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LES AB80M8ES SONT REÇUES : 
A MARSEILLE : Chez M. G. Allard, 

rue Pavillon,31 et flans nos bureau!; 
A PARts : a l'Agence Havas, place de 

la Bourse, 8. 

AB2BBE!fiEi8Ts7~ 
B.-du-Rh. et déparie- 3mi* 6mois rsn 

ments limitrophes. 8fr. 15 fr. 28fr. 
France et Colonies.. 9 fr. 17fr. 32fr. 
Etranger 12 fr. 22 fr. 40 fr. 

tti abonnements partent du /" 
et au f6 de chaque moi* 

Le Laboratoire 
et l'Usine 

r Dans le discours qu'il a prononcé il 
tjya quelques jours à l'ouverture du Con-
grès général du génie civil, M. Millc-
rand a préconisé l'union de la science 
et de l'industrie. « L'industrie, a-t-il dit, 
est condamnée à errer dans les ténèbres 
si la science ne l'éclairé et ne guide ses 
pas. » La même thèse a été développée 
par M. Clémentel. Le ministre du Com-

■ merce, qui présidait cette séance d'inau-
guration, a fait prévoir que nous au-
rions « à nous mesurer avec ce pan-
germanisme d'affaires, orgueilleux et 
sournois, qui ne reculera devant aucun 
moyen pour asseoir sa domination ». 
Il a ajouté ; « Malgré la longue et sa-

vante préparation de l'ennemi, nous lui 
'barrerons la route et nous vaincrons à 
force d'énergie et de volonté, et h con-
dition que nous nous préparions nous-
mêmes. » 

Nous avons souligné à dessein ces 
derniers mots, car ils posent la ques-
tion sur son véritable terrain. Il est in-
contestable que, après la guerre, il nous 
faudra lutter contre ce que M. Clémen-
tel appelle le pangermanisme d'affaires^ 
Les batailles industrielles et commercia-
les succéderont aux batailles d'armes. 
Mais on ne gagne pas de batailles sans 
préparation, et cela est vrai pour les 
affaires comme pour la guerre. Nous 

wlcvons donc nous préparer, nous pré-
parer nous-mêmes, comme Va dit le mi-
nistre du Commerce. Cest une tâche à 
l'accomplissement de laquelle nous 
avons le devoir de nous appliquer sans 
retard. 

La science peut à ce point de vue 
nous rendre de très grands services si 
elle se décide, selon.le vœu formulé par 
M. Millerand, à venir au secours de l'in-
dustrie. Qu'est-ce qui a assuré la su-
périorité de l'organisation industrielle 
allemande sinon précisément la colla-
boration des savants et des industriels 
d'outre-Rhin ? Collaboration étroite, col-
laboration méthodique, collaboration ac-

tive et féconde, collaboration de tous 
yies jours. Dès qu'une découverte scien-
tifique nouvelle était faite en Allemagne 
ou hors d'Allemagne, il se trouvait dans 
les laboratoires germaniques des hom-
mes de science qui s'évertuaient à en 
tirer les conséquences pratiques, à l'uti-
liser pour les besoins de telle ou telle 
spécialité d'entreprises, en .un mot à 
l'expïoiter dans un intérêt industriel et 
commercial. Tandis que chez nous des 
savants, d'ailleurs admirables, vivaient 
avec un absolu désintéressement dans 
les hauteurs de la pure théorie, les sa-
vants de là-bas s'efforçaient d'être des 
techniciens ou bien d'avoir à côté d'eux 
des techniciens toujours prêts à tra-

^duire leurs inventions ou les inventions 
/des autres en résultats matériels. Grâce 
' a leur ingénieux labeur, les industriels 

allemands se trouvaient constamment 
en mesure de renouveler et ^améliorer 
leurs, produits, — ces produits qui ve-
naient concurrencer victorieusement les 
nôtres sur notre propre marché. 

Trop de gens s'imaginent qu'il suffira 
d'introduire dans le futur traité de paix 
des clauses rigoureuses contre l'entrée 
des marchandises allemandes en France 
pour fermer nos portes- au retour de 
cette autre invasion boche. On nous 
permettra de dire que c'est là une illu-
sion. La vérité est que la meilleure fa-
çon de lutter contre la concurrence alle-
mgnde, ce sera d'avoir des industries 
rationnellement organisées, des fabri-
ques sérieusement outillées, des chefs 
'l'entreprises bien résolus à, marcher 

Jd'accord avec le progrès au lieu de lui 
tourner le dos. Il importe que, loin de 
s'ignorer, le Laboratoire et l'Usine tra-
vaillent ensemble. M. Clémentel, dans 
le discours dont nous parlions tout à 
l'heure, déclarait que le gouvernement 
s'appuierait sur le concours éclairé des 
techniciens et transformerait vite leurs 
suggestions en réalités vivantes. Voilà 
en effet un programme excellent de 
tous points : il s'impose à notre monde 

• indus'Hel et commercial encore plus 
qu'au gouvernement. 

CAMILLE FERDY. 
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La Sésoluîion patriotique de l'Italie 
Turin, 25 Mars. 

Au théâtre Alfieri a eu lieu une réunion 
patriotique du Fascio parlementaire, en pré-
sence de nombreux sénateurs et députés. Les 
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divers discours, accueillis par des acclama-
tions, ont affirmé une lois de plus l'inébran-
lable résolution de l'Italie de se tenir aux 
côtés des Alliés jusqu'au bout, saluant les 
alliés britanniques héroïquement engagés 
dans une lutte formidable. 

La réunion a fcj un ordre du jour pro-
clamant ia nécessité et la décision de résis-
ter avec les Alliés jusqu'à la victoire du 
droit des peuples et demandant une action 
vigilante et énergique de gouvernement dans 
la répression de tout attentat à la discipline 
et à la résistance. 

Trop parler nuit 
Paris, 25 Mars, 

Hier, à 3 heures. M, Charles Rappoport 
était convoqué au commissariat de police. 
A 6 heures des perquisitions étaient opé-
rées à son domicile, boulevard de Port-Royal 
et un mandat d'arrêt était décerné a son 
nom. 

U est accusé d'avoir tenu des pTopos défai-
tistes. 

L'Extension des Services 
du Commissariat de la Marine 

marchande 
Pasis, 25 Mais. 

La Commission des Finances s'est réunie 
sous la présidence de M PeytraL Elle a 
adopté le rapport de M. Milites-Lacroix sur 
le projet de loi concernant les crédits provi-
soires du deuxième trimestre 1918, ainsi que 
le rapport de M. Jenouvrier sur le projet de 
loi relatif à l'extension des services du com-
missariat des Transports maritimes et de la 
Marine marchande. 
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PROPOS DE GUERRE 

Triste... triste... 
Si je faisais partie de la Commission des In-

ventions, je ne serais pas fier. 
Un personnage de la « Maison » a confié à 

un reporter qu'un savant français, professeur 
dans une Université, était venu, l'an dernier, 
leur soumettre le principe du canon dont les 
Allemands semblent se servir pour bombarder 
Paris. 

Le savant fut éconduit. U doit bien rire au-
jourd'hui, ou plutôt il rirait bien sf la chose 
n'était pas tragique. 

Son tdée fut considérée, dit-on, comme in-
vraisemblable... Mais qu'est-ce que cela signi-
fie « invraisemblable »?... Quand un particu-
lier se présente avec une idée nouvelle, ou 
cette idée n'est pas nouvelle et elle n'a aucun 
intérêt, ou elle est vraiment nouvelle et alors 
elle surprend. C'est le propre des nouveautés 
d'être invraisemblables. 

Or, qu'est-ce que c'est que cette Commission 
des Inventions qui se laisse surprendre par la 
nouveauté d'une idée? Une invention qui ne 
serait pas surprenante ne serait pas une inven-
tion et nous n'aurions nul besoin d'une Com-
mission pour l'examiner. 

Je n'oublie pas que rien ne ressemble plus 
à un fou qu'un inventeur. Mais la fonction 
d'une Commission spéciale devrait être, pré-, 
cisément, de discerner si l'idée qu'on lui sou-
met est une pure extravagance ou bien si, 
en dépit de ses apparences, elle ne constitue 
pas une découverte véritable, surtout si le 
monsieur qui la présente a quelque titre, sinon 
à la bienveillance, du moins à l'attention de 
ses juges. 

Napoléon III qui, au fond, n'était pas un 
mauvais homme, disait qu*îl aimait mieux ris-
quer de gracier dix coupables plutôt que de 
condamner un innocent. On neut dire de la 
même façon qu'il vaudrait mieux perdre son 
temps à examiner sérieusement cent loufoque-
ries plutôt que de risquer de laisser échapper 
une seule idée titile. 

Le malheur est que cette nouvelle leçon ne 
nous servira pas plus que les autres. 

ANDRE NEGIS 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant s 

Les troupes françaises ont commencé 
à intervenir, dès le 23 mars, dans la 
bataille en cours, sur le front britanni-
que. 

Elles ont relevé une partie des forces 
aUiées et pris la lutte à leur compte 
sur ce secteur du front. 

Actuellement, elles mènent un dur 
combat dans la région de Noyon, dispu-
tant les hauteurs de la rive droite de 
l'Oise à des forces allemandes impor-
tantes. 

Au nord-ouest de Reims, actions d'ar-
tillerie violentes dans la région de 
Courcy-Loivre. 

En Champagne, deux coups de main 
ennemis ont échoué à l'est de la Suippe. 

Nos patrouilles ont fait des prison-
niers vers Tahure. 

Grande activité d'artillerie entre Ar-
racourt et les Vosges. 

Au petit jour, l'ennemi a attaqué nos 
lignes à lest de Blemerey et à l'est de 
Badonviller. 

Il a été repoussé avec de lourdes per-
tes. 

Les troupes françaises interwîennent 
dans la région de Moyen 

Paris, 25 Mars. 
Le Conseil des ministres réuni ce matin à 

l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré, 
s'est entretenu de la situation militaire et di-
plomatique. 

LA SITUATION 
- De notre correspondant varticulier — 

Parts, 25 Mars. 
On peut considérer que le premier acte de 

la bataille engagée sur la Somme est ter-
miné. L'objectif ennemi ap-parait aujourd'hui 
nettement. Les Allemands visaient unani-
mement à une dislocation du front au point 
où les armées britanniques et françaises se 
soudent, ce qui leur eût permis, sans parler 
des autres conséquences, une manœuvre 
d'enveloppement contre une armée anglaise. 
Cet objectif n'a pas été atteint, c'est indis-
cutable. Nos alliés ont reculé d'environ 
quinze kilomètres sans se laisser disloquer. 

Ce recul n'est pas sans comporter des sa-
crifices en hommes et en matériel, mais, en 
pareille circonstance, il ne faut voir que le 
résultat. Or, si celui-ci n'est pas ce que nous 
voudrions, il n'est pas non plus ce que vou-
lait l'ennemi. 

Encore un peu et ce dernier aura recon-

quis tout le territoire qu'il dut nous aban-
donner, il y a un an, après la première ba-
taille de la Somme. L'entrée en ligne des 
Français aboutira} espérons-le, à un réta-
blissement de la situation. Le succès alle-
mand laisse la possibilité d'une riposte que 
notre haut commandement ne laissera sans 
doute pas perdre. 

Une nouvelle fois, ce sont les poilus de 
France qui ont le devoir de sauver la civili-
sation et la liberté du monde. Soyons justes 
vis-à-vis de nos alliés, qui se battent brave-
ment, mais que ceci ne nous empêche pas 
d'être justes vis-à-vis de nos propres sol-
dats sur l'intervention desquels reposent 
maintenant les espoirs de la France et de 
la démocratie universelle. 

La bataille est très dure et peut-être fi-
nira-t-elle dans le rayon où elle est actuelle' 
ment circonscrite, par absorber toutes les 
réserves des deux côtés. A raison môme de 
son ampleur et de sa durée,.il faut en suivre 
les péripéties sans laisser entamer ni notre 
force d'âme, ni l'espérance que nous met-
tons en nos combattants. La situation "est 
sérieuse. Elle n'est pas critique. 

Et ceci nous permet de considérer comme 
de simples hors-d'œuvre, et le bombarde-
ment de Paris et les coups de main qui se 
multiplient sur les autres points de notre 
front. 

MARIES RICHARD. 
«♦«K 

la solution certaine de ce problème fantasti-
que. A cettè allure, les lois de la pesanteur 
sont vaincues et le projectile file sans arrêt 
dans l'infini. Cela semble irréalisable.. Il 
n'en est rien. Deux jeunes physiciens, MM. 
MAS et Drouet, séduits par les calculs de M. 
■Esnault Pelterie. cherchèrent comment pour-
rait se faire la réalisation pratique. Ils pré-
cisèrent leurs résultats auxquels ils abouti-
rent par une image familière aux Parisiens. 
Si la Grande Roue, qui a 100 mètres de dia-
mètre et 314 mètres 16. de circonférence, tour-
nait à 40 tours par seconde et si, à un mo-
ment bien .choisi de la course, un vagon se 
détachait, ils escaladerait le ciel à une vi-
tesse initiale de 12.566 mètres, soit plus qu'il 
n'en faut pour qu'on ne le revoie plus la-
mais. 

Le communiqué allemand 
Baie, 25 Mars. 

Le communiqué allemand d'hier soir an-
nonce en ces termes le bombardement de 
Paris : 

Nous Avons bombardé le camp ré-
trancîié de Paris avec an canon à lon-
gue portée. 

L'OFFENSIVE ALLEMANDE 

ws nouvelle alerte 
de 6 DJO à 11 h. 50 

Paris, 25 Mars. 
L'alerte n° 3 a été donnée ce 

matin à 6 heures 50, à la reprise 
du bombardement par pièce à 
longue portée. 

Paris, 25 Mars. 
La fin de l'alerte a été donnée 

à 11 h. 50. 
Paris, 25 Mars. 

Ce matin, la population parisienne a eu 
son réveil quotidien au son du canon et des 
détonations ont commencé d'être entendues 
d'une façon assez régulière. L'alerte n° 3, 
prescrite depuis hier, a été donnée par les 
agents qui, ayant ceint le traditionnel bau-
drier, ont battu du tambour de rue en rue 
dans leurs quartiers respectifs. 

Ce spectacle nouveau a eu le don d'égayer 
les passants et de provoquer quelques lazzis. 
Paris a, d'ailleurs, repris ce matin son as-
pect habituel d'activité des jours de travail. 
Le métro marche, les tramways circulent, 
les trains de banlieue' déversent sur la capi-
tale la foule pressée des travailleurs. Les 
rxmtiqoies s'ouvrent comme à l'ordinaire. 

Une église atteinte . 
Paris, 25 Mars. 

Le Matin annonce, que sur une église, mo-
deste oratoire de la banlieue parisienne, un 
obus faisant plusieurs morts, est tombé hier 
au cours du bombardement par canon à 
longue portée. 

Comment l'ennemi a-t-il pu 
repérer Paris ? 

Paris, 25 Mars. 
Une chose étonne ceux qui ne se laissent 

pas berner par des contes à dormir debout 
Comment l'ennemi a-t-il pu exactement repé-
rer la capitale et l'atteindre du premier coup? 

Un officier que nous avons rencontré au 
cours de nos pérégrinations, nous a donné à 
ce sujet des renseignements intéressants. 

— Pourquoi croyez-vous qu'ils nous aient 
exactement repérés du premier coup ? Etes-
vous bien sûr que nous n'ayons pas reçu dé-
jà des obus de cette fameuse pièce à longue 
portée. Précisément au cours d'un des der-
niers raids on a constaté qu'un projectile 
tombé sur Paris, avait produit des effets tout 
à fait différents de ceux que l'on était accou-
tumé à constater. A ce moment on émit l'hy-
pothèse que peut-être un avion boche avait 
laissé- tomber, non pas une bombe, mais un 
obus. On nous dit que cet obus n'avait pas 
été intentionnellement lancé à pareil moment 

pour créer une confusion permettant a Ten-
gin die mettre au point ses appareils die visée, 
sans attirer sur lui l'attention. 

120 Kilomètres ?, 
Du général Verraux, dans l'Œuvré : 
120 kilomètres ! on n'a d'abord pas voulu 

le croire. Cependant il a bien fallu se rendre 
à l'évidence. 

Des culots d'obus ceinturés — les bombes 
n'ont pas de ceintures — ont été ramassés. 

Au surplus, pour tirer à des distances aus-
si énormes, que faut-il î 

1° Un acieir capable de résister aux plus 
hautes pressions. Or cet acier existe. C'est 
l'acier au vanadium ou au molybdène avec 
lequel sont construites en grande série les 
voitures automobiles « Ford » que tout le 
monde connaît ; 

2° Un explosif ayant une force de propul-
sion capable de lancer un projectile de 240, 
avec une vitesse initiale suffisante. Il n'a 
pas été impossible à des chimistes comme 
les Allemands de le trouver ; 

3" Un projectile capable de ne pas exploser 
sous l'effet de la chaleur dans le canon. On 
y est arrivé en donnant à celui qui est em-
ployé une épaisseur énorme au culot, et en 
diminuant sa charge intérieure. 

Cette diminution de charge intérieure a 
réduit du même coup la puissance d'explo-
sion de l'obus. 

Les ravages produits n'ont pas été bien 
considérables ; aussi bien, dans la colossale 
entreprise die l'artillerie boche, faut-il voir 
surtout un bluff énorme. 

Le principe balistique 
du canon allemand 

est connu de nos savants 
Pï»»is, 25 Mars. 

Le Journal dit que nous nous trouverions 
bien en face d'une conception balistique nou-
velle, sinon dans son principe, au moins dans 
sa réalisation. La construction d'un, canon 
assez puissant pour projeter un obus ordi-
naire à une distance de 122 kilomètres n'est 
pas théoriquement impossible. C'est une ques-
tion d'usinage qui est loin d'être au-dessus 
des capacités de nos ingénieurs. Mais s'ils ne 
l'ont pas exécutée c'est que l'engin qui en 
fut résulté eût été' à tffès faible rendement, 
difficile à manier, horriblement coûteux, ex-
trêmement facile à repérer et à démolir. La 
solution a été cherchée par nos ennemie sur 
un autre terrain d'essai. 

On sait que l'élément qui contribue le plus 
à arrêter l'obus dans sa marche, en freinant 
sur lui en quelque sorte, est la résistance de 
l'air. Un projectile qui, dans le vide, attein-
drait 50 kilomètres, n'atteint dans l'atmos-
phère que 8 ou 10 kilomètres. De tout temps, 
les artilleurs avaient donc cherché à dimi-
nuer, au-devant de l'obus, la résistance de 
l'air, c'est-à-dire à lui supprimer ou, du 
moins, à lui amoindrir tout obstacle dans sa 
marche. Mais, suivant notre habitude, nos 
chercheurs restèrent surtout dans le domaine 
de la théorie.. 

Au mois de septembre 1913. M. Esnault Pel-
terie exposait à la Société, de physique les 
calculs entrepris par lui pour établir dans 
quelles conditions un projectile pourrait être 
sûrement expédié dans un autre monde : Vé-
nus ou la Lune. U arrivait à conclure qu'une 
vitesse initiale de 12 kilomètres permettrait 

La ligne de combat 
Paris, 25 Mars. 

n.iTia son article sur la situation militaire, le 
Temps dit : 

Sous la formidable poussée de l'ennemi, nos 
alliés britanniques se retirent vers l'Ouest. La 
ligne de combat actuelle, est à peu près jalon-
née par la route d'Arras à Péronne, puis au 
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ont tiré, de faible hauteur, plusieurs 
milliers de cartouches de mitrailleuses 
sur des troupes massées dans les villa-
ges ou en terrain découvert. 

Les opérations' de bombardement sa 
sont poursuivies sans arrêt tout le jour. 
Plus do quatorze tonnes do projectiles 
ont été jetées sur des cantonnements, 
des canons à longue portée et des gares 
de la zone do .bataille. 

Les appareils ennemis, volant à faible 
hauteur, ont attaqué sans relâche notre 
infanterie dans les zones avant. Nos pi-
lotes en ont attaqué et abattu un grand 
nombre. 

Vingt-neuf aéroplanes allemands ont 
été abattus et vingt-cinq autres con-
traints d'atterrir, désemparés. Deux bal-
lons ont été, en outre, détruits. 

Neuf de nos appareils ne sont pas 
rentrés. 

De la tombée de la nuit à l'aube, nos 
escadrilles ont bombardé les zones du 
front de bataille où se concentraient des 
troupes, des dépôts de munitions et de 
grosses pièces d'artillerie. 

Nous avons jeté plus de quatorze ton-
nes d'expilosifs, dont deux tonnes et 
demie sur les docks de Bruges. 

Tous nos appareils sont rentrés In-
demnes. 

La même nuit, dix bombes dé gros 
calibre ont été jetées sur les importants 
chantiers et pont de chemin de fer df 
Konz (immédiatement au sud de Trêves, 
Allemagne). On a nettement vu huit de 
ces bombes éclater dans les chantiers 
du chemin de fer. 

Près de deux tonnes d'explosifs ont été 
jetées, de faible altitude, sur un champ 
d'aviation, au sud de Metz. 

Nous avons observé sur les hangars, 
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CARTE D'ENSEMBLE DES OPÉRATIONS ACTUELLES 
Sud par une ligne irrégulière qui va de 
l'ouest de Péronne au nord-est de Noyon, der-
rière la Somme et le canal Crozat. 

La bataille s'est étendue au Nord jusqu'à la 
Scarpe et au Sud jusqu'à la Tégdon de Noyon. 
Dimanche, on se battait à Monchy-le-Preux, 
à Bapaume, au Transloy, à-Combles, à Mau-
repas, au sud-ouest de Péronne, à. 1 ouest de 
Pargny, au sud de' Ham et au sud-ouest de 
Chauny. 

Commnniqiiés officiels 
24 Mars (21 h. 25). 

De nouvelles attaques se sont dévelop-
pées, ce matin, en grandes forces, sur 
tout© l'étendue du front et se sont pour 
suivies toute la journée. 

Au sud de Péronne, l'ennemi est par-
venu, après une lutte violente, à fran-
chir la Somme en certains points, où il 
se trouve aux prises avec nos troupes. 

Au nord de Péronne, les Allemands 
ont attaqué avec une extrême vigueur 
la ligne de la Torpille. 

Dans cette partie du front d© bataille, 
nous nous sommes retirés, en combat-
tant, sur de nouvelles positions. 

Plus au Nord, les assauts répétés de 
puissantes formations d'infanterie ont 
été repoussés avec de fortes pertes 
pour les assaillants. 

Les 17" et 40° divisions se sont parti-
culièrement distinguées en rejetant de 
nombreuses attaques. 

AVIATION. — Le temps a encore fa-
vorisé hier les opérations aériennes. 

Nos pilotes n'ont pas cessé de recon-
naître les emplacements d© troupes en-
nemies, d© prendre des clichés, d© jeter 
des bombes et de faire du réglage. Us 

l'éclatement d© six bombes, qui ont in-
cendié quelques-uns des bâtiments de 
l'aérodrome. 

Tous nos appareils sont rentrés in-
demnes. 

Aujourd'hui, un raid a été exécuté 
avec un plein succès sur les usines de 
Mannheim. Nous avons jeté une tonne 
et demie de projectiles et observé des 
éclatements sur l'usine de soude, la voie 
ferrée et les docks. 

Plusieurs incendies ont été allumés. 
L'un d'eux, qui a pris un grand dévelop-
pement, avait des flammes atteignant 
soixante mètres et sa fumée s'élevait 
jusqu'à quinze cents mètres. 

Nos escadrilles ont été attaquées par 
trente-deux appareils ennemis, qui ont 
livré un violent combat. 

Un aéroplan© aUemand a été abattu 
en flammes et un autre s'est écrasé sur 
le sol au milieu de la vile. 

Cinq autres ont été contraints d'atter-
rir désempares. 

Ce dernier combat et les tirs violents 
des canons spéciaux ne nous ont coûté 
que deux appareils. 

25 Mars (après-midi). 
La bataille continue, sur tout le front, 

avec une grande violence. 
Hier après-midi et dans la soirée, les 

puissantes attaques de l'ennemi ont été 
durement repoussées. 

L'infanterie allemande n'a atteint nos 
tranchées qu'en un point, d'où elle a été 
aussitôt rejetée. 

Partout ailleurs, les assaillants, arrê-
tés devant nos positions par nos feux 

Feuilleton du Petit Provençal du 26 Mars 
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Elle voulut l'interroger comme il passait 
i près d'elle ; mais le brave homme, continuant 

de descendre l'escalier avec une précipita-
tion qui ne lui était pas habituelle, se con-
tenta de s'écrier en levant les bras au del : 

— O mademoiselle I mademoiselle 1 quel 
affreux ' malheur ! et qui jamais aurait cru 
cela ! 

Un instant après, Julie le vit remonter por-
tant deux ou trois gros registres, on porte-
feuille et un sac d'argent. 

Morrel consulta les registres, ouvrit 1B por-
tefeuille, compta l'-argent. 

Toutes ses ressources montaient à six ou 
huit mille francs, ses rentrées jusqu'au 5 à 
quatre ou cinq mille ; ce qui faisait, en co-
tant au plus haut;-un actif de quatorze mille 

„ francs pour faire face à une traite de deux 
cent quatre-vingt-sept mille cinq cents francs. 

Reproduction Interdite âirx Journaux qui n'ont pas 
de truite avec MM.Caimann-LéTjr, édltenrs, à Paris. 

Il n'y avait pas même moyen d'offrir un pa-
reil acompte. 

Cependant lorsque Morrel descendit pour 
dîner, il paraissait assez calme. Ce calme 
effraya plus les deux femmes que n'aurait 
pu le faire le plus profond abattement 

Après le dîner, Morrel avait l'habitude de 
sortir ; 11 allait prendre son café au cercle 
des Phocéens et lire le Sémaphore : ce jour-
là il ne sortit point et remonta dans son bu-
reau. 

Quant à Coolès, il paraissait complètement 
hébété. Pendant une partie de la journée il 
s'était tenu dans la cour, assis sur une pierre, 
la tête nue, par un soleil de trente degrés. 

Emmanuel essayait de rassurer les femmes, 
mais il était mal éloquent. Le jeune homme 
était trop au courant des affaires de la mai-
son pour ne pas sentir qu'une grande catas-
trophe pesatt sur la famille Morrel 

La nuit vint- : les deux femmes avaient 
veillé, espérant qu'en descendant de son ca-
binet Morrel entrerait chez elles • mais elles 
l'entendirent passer devant leur 'porte, allé-
geant son pas dans la crainte sans doute 
d'être appelé. 

Elles prêtèrent l'oreille, il rentra dans sa 
chambre et ferma sa porte en dedans. 

Madame Morrel envoya coucher sa fille ; 
puis une demi-heure après que Julie se fut 
retirée, elle se leva, ôta ses souliers et se 
glissa dans le corridor pour voir par la ser-
rure ce que faisait son mari. 

Dans le corridor elle aperçut une ombre 
qui se retirait : c'était Julie, qui, inquiète 
elle-même, avait précédé sa mère. 

La jeune fille alla à madame MorreL 
— Il écrit, dit-elle. 

Les deux femmes s'étaient devinées sans 
se parler. 

Madame Morrel s'inclina au niveau de la 
serrure. En effet, Morrel écrivait ; mais, ce' 
que n'avait pas remarqué sa fille, madame 
Morrel le remarqua, elle, c'est que son mari 
écrivait sur du papier marqué. 

Cette idée terrible lui vint, qu'il faisait son 
testament ; elle frissonna de tous ses mem-
bres, et cependant elle eut la force de ne rien 
dire. 

Le lendemain M. Morrel paraissait tout à 
fait calme ; il se tint dans son bureau comme 
à l'ordinaire, descendit pour déjeuner com-
me d'habitude, seulement après son dîner il 
fit asseoir sa fille près de lui, prit la tête de 
l'enfant dans ses bras et la tint longtemps 
contre sa poitrine. 

Le soir, Julie dit à sa mère que, quoique 
calme en apparence, elle avait remarqué que 
le cœur de son père battait violemment. 

Les deux autres jours s'écoulèrent à peu 
près pareils. Le 4 septembre au soir, M. Mor-
rel redemanda à sa fille la clef de son ea-
binet. 

Julie tressaillit à cette demande, qui lui 
sembla sinistre. Pourquoi son père lui rede-
mandait-il -cette clef qu'elle avait toujours 
eue, et qu'on ne lui reprenait dans son en-
fance que pour la punir I 

La jeune fille regarda M. Morrel. 
— Qu'ai-je donc fait de mal, mon père, dit-

elle, pour que vous me repreniez cette clef ? 
— Rien, mon enfant, répondit le malheu-

reux Morrel, à qui cette demande si simple 
fit jaillir les larmes des yeux ; rien, seule-
ment j'en ai besoin. 

Julie fit semblant de chercher la clef. 
— Je l'aurai laissée ches mol, dit-elle 

Et elle sortit ; mais, au lieu d'aller chez 
elle, elle descendit et courut consulter Em-
manuel. 

— Ne rendez pas cette clef à votre père, 
dit celui-ci, et demain matin, s'il est possi-
ble, ne le quittez pas. 

Elle essaya de questionner Emmanuel ; 
mais celui-ci ne savait rien autre chose, ou 
ne voulait pas dire autre chose. 

Pendant toute la nuit du 4 au'5 septembre, 
madame Morrel resta l'oreille collée contre 
la boiserie. Jusqu'à trois heures du matin, 
elle entendit son mari marcher avec agitation 
dans sa chambre. 
^A trois heures seulement il se jeta sur son 

Les deux femmes passèrent la nuit ensem-
ble. Depuis la veille au soir elles attendaient 
Maximilien. 

A huit heures, M. Morrel entra dans leur 
chambre. Il était calme, mais l'agitation fie 
la nuit se lisait sur son visage pâle et défait. 

Les femmes n'osèrent lui demander s'il 
avait bien dormi. 

Morrel fut meilleur pour sa femme, et plus 
paternel pour sa fille qu'il n'ai ait jamais 
été; il ne pouvait se rassasier <ie regarder et 
d'embrasser la pauvre enfant. 

Julie se rappela la recommandation d'Em-
manuel et voulut suivre son "père lorsqu'il 
sortit ; mais celui-ci la repoussant avec dou-
ceur : 

— Reste auprès de ta mère, luj dit-il. 
Julie voulut insister. 
— Je le veux ! dit Morrel. 
C'était la première fois que Morrel disait à 

sa fille : Je le veux î mais il le disait avec 
un accent empreint d'une si paternelle dou-
ceur, que Julie n'osa faire un pas en avant. 

Elle resta à la même placé, debout, muette 
et immobile. Un instant après, la porte se 
rouvrit, elle sentit deux bras qui l'entou-
raient et une bouche qui se collait à son 
front. 

Elle leva les yeux et poussa une exclama-
tion de joie. 

— Maximilien, mon frère 1 dit-elle. 
A ce cri, Mme Morrel accourut et se jeta 

dans les bras de son fils. 
— Ma mère, dit le jeune homme en regar-

dant alternativement Mme îàorrel et sa fille ; 
qu'y a-t-il donc et que se passe-t-il ? Votre 
lettre m'a épouvanté et j'accours. 

— Julie, dit madame Morrel en faisant si-
gne au jeune homme, va dire à ton père que 
Maximilien vient d'arriver. 

La jeune fille s'élança hors de l'apparte-
ment, mais, sur la première marche de l'es-
calier, elle trouva un homme tenant une let-
tre à la main. 

— N'êtes-vous pas mademoiselle Julie Mor-
rel ? dit cet homme avec un accent italien 
des plus prononcés. 

— Oui, monsieur, répondit Julie toute bal-
butiante ; mais que voulez-vous ? je ne vous 
connais pas. 

— Lisez cette lettre, dit l'homme en lui 
tendant un billet. 

Julie hésitait. 
— Il y va du salut de votre père, dit le 

messager. 
La Jeune fille lui arracha le billet des mains. 
Puis elle l'ouvrit vivement et-lut : 
» Rendez-vous à l'instant même aux Allées 

de Meilhan, entrez dans la maison n° 15, de-
mandez à la concierge la clef de la chambre 
du cinquième, entrez dans cette chambre, 
prenez sur le colh de la cheminée une bourse 

en filet de soie rouge, et apportez cette bourse; 
à votre père. 

« Il est important qu'il l'ait avant onze heu-
res. 

« Vous avez promis de m'obélr aveuglé-
ment, je vous rappelle votre promesse. 

« SIMBAJD LE MARIN .. 
■ La jeune fille poussa un cri de joie, levtt 
les yeux, chercha, pour l'interroger, l'homme 
qui lui avait remis ce billet, mais il avait 
disparu-. 

Elle reporta alors les yeux sur le billet 
pour le lire une seconde fois et s'aperçut qu'il 
avait un post-scriptum. 

Elle lut : 
« Il est important que vous remplissiez cette 

mission en' personne et seule ; si vous veniez 
accompagner ou qu'une autre que vous se 
présentât, le concierge répondrait qu'il ne 
sait ce que l'on veut dire ». 

Ce post-scriptum fut une puissante correc-
tion à la joie de la jeune fille. N'avait-elle 
rien à craindre, n'était-ce nas quelque piège 
qu'on lui tendait ? Son innocence lui lais-
sait ignorer quels étaient les dangers que 
pouvait courir une jeune fille de son âge, 
mais on n'a pas besoin de connaître le dan-
ger pour craindre ; il y a même une chose 
à remarquer, c'est que ce sont justement les 
dangers inconnus qui inspirent les plus gran-
des terreurs. 

ALEXANDRE DUMAS. 
(La suite à demain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans les Cwd+ 
mas passant les. vues Patbô frèrea. 
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d'infanterie, de mitrailleuses et d'artiile-
rie, ont été refoulés avec de grandes 
pertes. 

Dans la nuit et ce matin, de nouvelles 
attaques se sont développées dans la 
même région et au-dessus d© Bapaume. 

Au sud de Péronne, les éléments qui 
avaient franchi la rivière entre Licourt 
et Bris, ont été rejetés sur la rive Est. 

L'enaemi s'a pas atteint son bat 
Paris, 25 Mars. 

Quel était l'objectif allemand de ces pre-
mières journées ? 

1° Séparer l'armée britannique de l'armée 
française. C'est pour cela qu'en premier lieu, 
ils ont fait porter leur effort sur la soudure 
des deux années, dans la région de Tergnier ; 

2° Opérant un mouvement débordant au 
nord de Péronne, isoler la cinquième armée 
britannique de la troisième .et la contraindre 
à une retraite précipitée. 

Il est évident que si cet ensemble de ma-
nœuvres avait réussi, un trou assea vaste se 
serait creusé entre les aimées de sir Douglas 
Haig et les armées du général Pétain. 

Au seuil de la cinquième Journée de cette 
bataille, la plus violente de la guerre, étant 
données les masses engagée©, l'ennemi na 
pas atteint son but. - . 

La nouvelle alerte de cette nuit à Paris est 
avec la pièce à longue portée le symbole de 
leur grande offensive sur le front occidental. 

La situation militaire 
Paris, 25 Mars. 

Hier, dimanche, quatrième jour de la ba-
taille d'Arras à La F-èfe, la situation se pré-
sente ainsi ~: 

Les Anglais résistent avec un courage ma-
gnifique à de formidables pressions des divi-
sions allemandes ; ils abandonnent pas à pas 
le large glacis vide créé par les Allemands 
en mars 1917 et qui ne comporte que des posi-
tions avancées sans grande valeur tactique, 
ainsi que les Allemande l'ont déclaré en les 
évacuant il y a un an. 

Dans un mouvement de repli, parfaitement 
méthodique, ils gagnent en bon ordre la pre-
mière grande position naturelle constituée 
par la ligne Bapaume-Béronne, cours de la 
Somme. Ils n'ont pas encore atteint ce sys-
tème défensif, en certains points, puisque leur 
front, à l'heure actuelle, s'établit sensible-
ment de la façon suivante : 

Croisilles, Morchy, Canal du. Nord, Péron-
ne, cours de la Somme, la région de Ham, 
Jussv, environs de Tergnier. 

Ainsi Saint-Quentin se trouve complètement 
débloquée ; c'est le seul résultat positif ob-
tenu par l'avance adverse. 

Mais quand les Allemands ont voulu fran-
chir la Somme, vers Pargny, ils se sont 
heurtés à la défense acharnée des Anglais, 
qui ont enravé complètement leur tentative. 

Plus au Sud, les troupes françaises opèrent 
en liaison avec nos alliés. Il faut attendre 
que le premier acte de la bataille, le retrait 
sur la .position défensive choisie et organi-
sée, soit terminé avant que puisse commen-
cer la deuxième phase ; la contre-manœuvre, 
suivie vraisemblablement du rétablissement 
allié. 

Sans doute cette opération initiale ie repli 
presque inévitable dans la bataille moderne, 
à cause de la puissance des feux de l'artille-
rie ne s'accomplit pas sans des sacrifices 
d'hommes et de matériel aussi bien que de 
terrain, mais elle coûte très cher à l'assail-
lant qu'elle permet d'user en l'obligeant à 
engager ses réserves, tandis que l'assailli mé-
nage les siennes pour la riposte. 

L'expérience de cette guerre le montre. Ce-
premier acte n'a rjas d'influence sur le ré-
sultat de la bataille. 

C'est un autre Verdun qui se prépare 
Londres, 25 Mars. 

La plus grande? confiance continue à régner 
quant au résultat de la bataille qui se livre 
en France. Une note publiée ce matin déclare 
que le plan de campagne allemand semble 
être de réduire d'abord le front, à partir du 
front de Saint-Quentin, la ligne de la Somme 
et la route d'Amiens. D est possible, ajoute la 
note, qu'un certain temps s'écoule avant que 
l'ennemi ne se soit arrêté. 

Le général sir Horace Smith O'Frien a dé-
claré dans une interview : «, Rien d'inattendu 
n'est arrivé pour autant que je puisse en 
juger diaprés les nouvelles que je possède. Il 
n'y a aucune raison pour considérer la situa-
tion comme étant mauvaise. » 

Sir Arthur Conan Doyle dit : « Il n'y a 
aucun sujet d'appréhension. Cette . poussée 
occasionnera aux Allemands des pertes telle-
ment fortes qu'ils n'auront pas assez d'hom-
mes pour poursuivre leur succès jusqu'à une 
victoire décisive. 

Lorsque nous déclancheTons notre princi-
pale contre-attaque, je crois que la situation 
subira dé grands changements. Nous devons 
laisser passer l'orage. C'est un autre Verdun. 

La marche des opérations 
La résistance britannique 

est de pins en plus tenace 
Landres, 25 Mars. 

Le correspondant de Vaaence Eeuler sur le 
front britannique en France télégraphie : 

Jusqu'à hier midi, nos soldats ont combattu 
contre plus de cinquante divisions ennemies. 
La perte de quelques milles de territwîre et 
particulièrement d'un territoire aurai dévasté 
que celui où la lutte se déroule, n'a pas une 
grande importance pour le résultat, aussi 
longtemps que notre ligne ne sera pas brisée 
et que le gros de nos forces combattives reste 
intact. 

A un moment de l'après-midi d'hier, les 
choses avaient plutôt mauvaise tournure, 
après que dans la région de Ham l'ennemi 
'eut réussi à prendre une de nos positions en 
flanc et à jeter de la cavalerie et des chas-
seurs pour développer un mouvement enve-
loppant. Mais une contre-attaque endiablée le 
rejeta loin en arrière et fit plus que rétablir 
la situation. 

Que nos troupes résistent à la terrible 
épreuve mieux que ne le font les Allemands, 
il ne faut pas s'en étonner lorsqu'on sait que 
les divisions attaquantes ont été envoyées 
dans la bataille avec seulement une ration de 
deux jours d'aliments conservés et qu'on leur 
a dit que Dieu et le pays devraient faire le 
reste pour eux. Comme nous avons complè-
tement vidé le terrain dénudé pendant notre 
repli, l'ennemi ne peut pas obtenir grand'-
chose en glanant. U faut se rappeler que la 
bataille s'étend sur un front correspondant 
presque exactement à la distance séparant 
Bxigiiton de Londres et qu'elle est menée 
par tout ce qui reste de meilleur dans l'ar-
mée allemande, appuyée par la plus grande 
concentration d°artillerie qui ait jamais été 
amenée en action. Il faut se rappeler égale-
ment qu'il y a quelque chose auquel les ra-
diogrammes allemands n'osent pas faire al-

lusion, c'est l'effroyable hécatombe qui mar-
que la trace de sa lente avance. 

UNE LUTTE DE TITANS 
Hier, il y eut une lutte homérique au cen-

tre du front de bataille, au cours de laquelle 
nos mitrailleuses plus d'une fois durent ces-
ser de tirer un^<fuement en raison de l'épuise-
ment des masses allemandes qu'elles massa-
craient dans la lumière dorée du soleil cou-
chant La rapidité avec laquelle le haut com-
mandement allemand épuise ses réserves est 
la meilleure preuve du caractère hasardeux 
dé cette offensive. Environ les deux cinquiè-
mes de la totalité des forces ennemies sur le 
front occidental sont maintenant massées 
sur une ligne de bataille de soixante milles. 
Si ses réserves sont employées de cette ma-
nière, l'ennemi doit rapidement épuiser ses 
forces. 

Pour donner un exemple de l'importance de 
cet effort de l'ennemi, je puis dire que deux 
jours avant le commencement de l'offensive, 
devant un seul corps britannique, plus de 
cent nouvelles positions de batteries avaient 
été repérées, et l'on constata plus tard qu'én-
viron cent vingt nouvelles batteries étaient 
entrées en action jeudi main, entre Lagni-
couirt et Herrnies nos troupes ont en face 
d'elles neuf ou dix divisions et quelque sept 
cents canons. 

L'ENNEMI EPUISE MARQUE DE LA 
MOLLESSE 

Les canonnière allemands ne tirèrent pas 
avec autant de précision que nos artilleurs 
et cela explique peut-être pourquoi on ne 
peut pas décider l'infanterie allemande à sui-
vre le feu de barrage en s'avançant lente-
ment comme font nos hommes. 

Pour le moment, la situation semble être 
que nous arrêtons l'ennemi sur toute l'éten-
due du front de bataille, bien que je n'avance 
cette affirmation qu'avec quelque réserve 
puisqu'il continue à pousser ses attaques 
avec urne grande puissance et que toute la 
ligne doit nécessairement rester mobile. Par 
exemple, un village fut- pris par les Alle-
mands, repris par nous, entouré de nouveau 
par l'ennemi et, au moment actuel on ne 
sait pas définitivement s'il est occupé par 
l'un ou l'autre. Nous tenons de longs sec-
teurs de terrain entre les lignes avec certains 
endroits des postes remplis de soldats enne-
mis entre nos propres postes. Les combats 
d'arrière-garde pour assurer la retraite en 
ordre de notre ligne, menés par des brigades 
et des divisions contre d'écrasantes masses 
ennemies, sont de magnifiques épisodes et 
j'ai entendu parler de deux bataillons qui 
soutinrent ces luttes de flanc jusqu'à ce que 
leurs buts fussent atteints. On signale de la 
cavalerie ennemie en divers endroits, mais 
généralement n'agissant qu'en simples pa-
trouilles qui forment rideau. 

Malgré le bruit qui a couru, les Allemands 
n'ont pas employé de chars d'assaut et il n'y 
a pas de preuve évidente de l'existence de pa-
reils chars sur notre front, bien que des hom-
mes spécialement choisis aient été entraînés 
pour les diriger. 
LE MORAL DES ANGLAIS EST EXCELLENT 

La lutte de plus en plus dure a été sur 
l'aile Sud. L'aile Sud étant celle qui a dû 
céder le plus de terrain. Au centre, notre 
repli a été très lent et exécuté sur la plupart 
des points, car il est nécessaire de conserver 
l'alignement. Le temps continue à être très 
beau et quoique cela soit un avantage pour 
les opérations offensives, c'est aussi excellent 
pour nos aviateurs qui participent brillam-
ment à la lutte. Malgré fa fatigue, le moral 
de nos troupes continue à être au-dessus de 
tout éloge. Elles comprennent que l'heure su-
prême est enfin venue et que le recul sous 
un premier choc étourdissant sera suivi par 
un contre-coup qui marquera la fin de la 
grande offensive allemande. 

LES PHASES DE LA BATAILLE 
Telle était la situation du 21 mars au 

soir. 
L'avance ennemie était en moyenne de 

4 kilomètres pour le premier jour de combat. 
Mais déjà on apercevait chez l'ennemi une 
volonté très arrêtée de pousser les choses 
avec une énergie particulière à l'extrême-
droite britannique, c'est-à-dire au sud et au 
sud-est de Saint-Quentin. 

Le 22, à l'aube, la bataille reprenait avec 
la dernière violence, mais alors que- dans le 
secteur de Vaulx, Vraucourt, Doignies, où 
nous nous trouvions nous-mêmes, elle faisait 
rage dans le Sud. 

Là, l'ennemi ayant, vers 14 heures, réussi, 
selon l'expression du communiqué, à péné-
trer dans notre système die défense, l'action 
gagna aussitôt tout le front de la veille. 

Les Anglais résolus à livrer une bataille 
défensive, en engageant le minimum de ré-
serves, regardent ainsi l'avenir d'une bataille, 
dont ce n'était que le début, firent payer chè-
rement à l'ennemi leur nouvelle, avance. 

Le 22 au soir, le front allemand avait atteint 
du Nord au Sud Vraucourt, Bougny, Bertin-
court, Equauoourt, Nuplu, Templeux, Lafosse, 
Roissel. Vendelles, Vermand, Etreillers, Du-
ry, le canal die Crozat que, l'ennemi avait tra-
versé à Jussy, enfin Tergnier. 

DOUZE KILOMETRES EN DEUX JOURS 
Le saillant de Cambrai avait été évacué 

par les troupes britanniques dans de bonnes 
conditions. 

L'ennemi avait parcouru en deux jours 
une douzaine de kilomètres. La poussée la 
plus forte avait toujours la région de Saint-
Quentin pour théâtre. Voilà pour ces deux 
premières journées de bataille. . 

Depuis, l'action ne s'est pas ralentie. 
On comprendra, dans les circonstances pré-

sentes, que nous soyons tenus à beaucoup 
de circonspection. Il faut, pour écrire l'his-
toire de pareils moments, où l'enjeu est si 
grave, le necul du temps et un contrôle ri-
goureux. C'est pourquoi nous arrêtons notre 
récit à la journée du 23 mars. 

L'IMPRESSION EST BONNE 
L'impression est loin d'être mauvaise. Un 

officier supérieur .do l'armée britannique le 
traduisait cet après-midi, 2-1 mars, par cette 
formule brève, mais bien française : 

« Nous encaissons, mais nous endurons ». 
Cet officier voulait dire par là sans doute : 

L'armée britannique reçoit des coups, mais 
elle les rend ; elle subit des pertes mais elle 
n'est pas battue ; elle cède du terrain, mais 
elle n'est pas rompue, et ceci ne saurait 
être trop souligné. 

Il faut qu'on sache bien, car c'est la vérité, 
et l'ennemi ne le contesta pas, que si i$»e 
partie du front britannique a dû être porté 
à de nouvelles positions, il . n'a , pas été ni 
percé ni brisé, ce qui veut dire qu'à aucun 
moment la liaison n'a cessé d'exister entre 
les unités combattantes. 

Or, l'ennemi sait bien qu'une décision ne 
peut intervenir tant que la désorganisation 
n'a pas été jetée chez fadversaire. 

Rien de pareil dans les circonstances pré-
sentes. A l'heure même où je vous télégra-
phie, les nouvelles de la partie du champ 
de bataille qui étaient jusqu'à présent le 
moins favorables, sont beaucoup meilleures. 

Nos alliés ont identifié par contact pendant 
les trois premières journées sur le front de 
combat, environ 52 divisions, ce qui repré-
sente à raison de 7.500 hommes par division 

quelque 400.000 Allemands en action sur un 
front de 80 kilomètres. 

C'est un chiffre considérable, si l'on songe 
à l'étendue du front de la mer du Nord aux 
Vosges, et ce chiffre n'est pas représentatif 
de toutes les forces engagées jusqu'ici par 
l'ennemi. De la -qualité de ces troupes, nous 
savons peu de choses,-sinon qu'elles se bat-
tent, bien, mais que trois jours de marches 

*et de combats furieux les ont très éprouvées 
et très fatiguées. 

La presse anglaise a confiance 
en la victoire finale 

Londres, 25 Mars. 
Le colonel Repington, écrivant dans le 

Morning Post, dit : 
Le trait distlnctif de ces deux jours de lutte est 

qu'après avoir causé à l'ennemi des pertes immen-
ses, nos troupes se sont retirées de leurs positions 
en. bon ordre, en conservant leur alignement géné-
ral de bataille et en n'étant ni déprimées, ni 
mises en infériorité par des pertes excessives de 
matériel de guerre. 

Les prisonniers britanniques que les Allemands 
prétendent avoir capturés sont bien moins nom* 
breux que le chiff re de blesses qu'on aurait pu croire 
abandonnés sur le terrain dans une bataille aussi 
rude et sur un front aussi étendu. Le chiffre^fte 
canons donné par les Allemands est une traction 
seulement de l'artillerie d'une division appuyant 
les premières lignes et ne nous gênera pas beau-
coup. H n'y a eu aucun succès stratégique. Le ter-
rain gagné par les Allemands est un morceau de ce-
lui qu'ils ont évacué volontairement, il y a un 
an. et ils ont employé maintenant cinquante divi-
sions et subi des pertes immenses pour le reprendre. 

Comme les Russes pendant leur grande retraite 
de 1915, nous avons maintenu notre alignement et 
gardé le contact entre toutes nos troupes. Nos po-
sitions avancées ont Joué le rôle qu'on attendait 
d'elles et la ténacité de nos armées devant une 
attaque qui est sans précédent au cours de cette 
guerre par son Intensité et soin poids, a été splen-
dide et digne de leurs meilleures traditions. Dans 
les nouvelles positions sur lesquelles les armées 
de notre centre droit se sont repliées, elles trouve-
ront des troupes fraîches et tout le nécessaire pour 
continuer la bataille; elles trouveront aussi des ré-
serves prêtes à rendre coup pour coup. Il ne semble 
pas que plus d'une de nos armées ait jusqu'à pré-
sent été engagée à fond, tandis que, dans la diiec-
tioa d'attaque, une grande partie au moins des 
forces disponibles pour une offensive a été mainte-
nant pleinement relevée. 

Il y a d'abondantes indications pour supposer 
que la bataille reprendra avec une nouvelle fu-
rie et avec des moyens plus vastes de notre côté, 
sans qu'on affaiblisse pour cela les autres sec-
teurs qui peuvent être attaqués. En conséquence, 
nous sommes en droit de considérer les événements 
de la grande bataille, pour autant quo nous les 
connaissons, avec cette assurance calme que jus-
tifie notre confiance bien mérités en la valeur de 
nos soldats et en la justice de notre cause. 

Les Allemands auraient perdu 
200.090 hommes 
Londres, 25 Mars. 

Le correspondant du Daily Chronicle com-
mentant la fin do la première phasê de la 
bataille en France dit que nous sommes 
probablement dans le vrai en estimant que 
les pertes allemandes ne sont pas inférieures 
à 150.000 hommes et peut-être même 50.000 
en plus. Si ces chiffres sent approximative-
ment exacts, les Allemands n'ont pas gagné 
une grande victoire mais ils ont subi un re-
vers, car ils n'ont obtenu aucun avantage 
stratégique qui puisse conduire directement 
à une décision en leur faveur et qu'ils ont 
déjà subi une rcduction.de huit ou dix pour 
cent de leurs effectifs totaux dans l'Ouest 
sans réduire les forces aïïiéeis ou rien qui 
approche une semblable proportion. 

Au début de la guerre, cela n'aurait pas eu 
mie grande importance. Mais à ce moment 
critique, où la question des effectifs va se 
résoudre en faveur des Alliés, l'ennemi ne 
peut pas se permettre une dépense d'hommes 
qui ne soit pas amplement compensée par un 
gain stratégique marqué ou par des pertes 
plus importantes infligées à l'adversaire. 

Le Kaiser décore Hindenburg 

Bâle, 25 Mars. 
Le kaiser a remis, hier, au maréchal Hin-

denburg la Croix de fer avec rayon d'or, la 
plus haute distinction de l'Ordre de la Croix 
de fer, dont le seul détenteur avait été jus-
qu'ici von Blùcher, après la bataille de la 
Belle-Alliance. 

Il a remis la grand-croix de l'Ordre de,,la 
Croix de fer au général Ludendorff. ■ 

Le kaiser, le maréchal Hindenburg, le 
prince Léopold de Bavière et le général Mac-
kensen étaient les seuls jusqu'ici à avoir 
cette décoration. 

— —*Sa—■ : 

La SiiHaîieo politique générale 
MM. Pichon et jeannette*/ devant les Com-

missions des Affaires extérieures 
et de l'Armée 

Paris, 25 Mars. 
Les Commissions des Alïaires Extérieures 

et de l'armée, sous la présidence de M. Fran-
klin-Bouillon, assisté de M. René Renoult, 
ont entendu M. Pichon, sur la situation po-
litique générale. 

M. Pichon a notamment répondu à diver-
ses questions relatives à la situation en 
Russie et à l'intervention éventuelle du Ja-
pon en Sibérie. 

En l'absence de M. Clemenceau, retenu par 
les devoirs de sa charge, M. Jeanneney a 
donné aux Commissions réunies des expli-
cations sur le développement des opérations 
en cours. 

L'audition de M. Clemenceau par les Com-
missions a été remise à mercredi. 

La propagande défaitiste 
Hélène Srion et Moufflard 

devant le Conseil de guerre de Paris 
Paris, 25 Mars. 

Le premier Conseil de guerre a commencé au-
jourd'hui le procès intenté à l'institutrice Hélène 
Brion et à l'ouvrier Moufflard, inculpés d'infrac-
tion à la loi du 5 août 1914 sur les propos alar-
mistes. 

Le président dit que les renseignements de po-
lice sur Hélène Brion sont excellents et qu'elle a 
protesté contre l'examen mental demandé par le 
commissaire du gouvernement. 

Hélène Brion affirme n'avoir jamais fait de pro-
pagande auprès de ses élèves ; elle a, dit-elle, le 
droit de penser et d'essayer de penser juste. 

On né me poursuit pas que sur des lettres que 
j'aurais écrites, mais sur des brochures que d'au-
tres ont publiées ai j'avais voulu répandre les 
brochures, je ne les aurais pas laissées s'accumu-
ler .chez moi. Je les aurais distribuées. En ce qui 
concerne Moufflard, je ne suis pas responsable de 
ses actes. Il est là pour en répondre. Je souhaite-
rais qu'on vienne à nos idées. La Patrie n'en 
souffrirait pas. 

Le Molon-el fait remarquer à Hélène Brion que 
Moufflard lui écrit qu'il poursuit sa besogne et, 
s'adressant à Moufflard, le président lui demande : 

— Qu'entendez-vous par je fais cette besogne 1 
R. — Je faisais de la besogne socialiste.. 

Hélène Brion s'étonne qu'on n'ait pas tenu 
compta des articles qu'elle a écrits dans les jour-
naux depuis la. guerre, et que l'accusation aille 
chercher des arguments dans des carnets de ré-
flexions personnelles qu'elle avait d'aflleurs, eu 
le soin de conserver loin de tout regard. 

La séance est levée à 4 heures 5 et renvoyée à 
demain, 1 heure. 

Paris, 25 Mars. 
La séance est ouverte à 3 heures 15, sous 

la présidence de M, Groussisr. 
La Chambre adopte la proposition de loi do 

M. Jean Locquin, ayant pour objet d'étendre à 
toutes les veuves et à tous les orphelins dés fonc-
tionnaires civils, agents, sous-agents et ouvriers 
de l'Etat, décédês soius les drapeaux, au cours de 
la guerre, le bénéfice de la loi du 4 août 1017, 
Instituant des suppléments temporaires do traite-
ments pour cherté do vie et des allocations tem-
poraires pour charges de familles. 

h , evaGflation des rep* 
I neavesu envahies 

Lo Préoident. — J'af reçu une demandé d'inter-
pellation sur les conditions dans lesquelles s'est 
effectuée l'évacuation des populations des régions a 
nouveau envahies. Quel jour le gouvernement pro-
pose-t-il pour la discussion de cette interpellation î 
—M. Pams, ministre t!a l'intérieur. — La Cham-
bre comprendra quo le gouvernement demande lé 
renvoi de cette interpellation à la suite. 

M. Doguiso. — Lo gouvernement n'a pas à re-
fuser de discuter une question soulevée par un 
membre de la représentation nationale. A. l'heure 
actuelle, cela est moins admissible que jamais. 
Nous vivons des heures cruelles. U est temps de 
dire ce que le gouvernement a fait des populations 
des régions à nouveau envahies. Elles ont été éva-
cuées le 21 mars et, à l'heure -actuelle, après qua-
tre jours d'angoisse, je n'ai pu savoir encore si 
elles sont oui ou non en France libre. Ces 2.000 ha-
bitants que je considère comme de mon sang, le 
gouvernement les a livrés à nouveau à l'ennemi. 
(Vives exclamations.) J'ai déposé une demande d'in-
terpellation, le président du Conseil n'est pas là. 
(Mouvements, interruptions.) J'ai le droit de sa-
voir moi, député d'une circonscription, ce que sont 
devenus mes mandants. (Mouvements, interrup-
tions.) Depuis des semaines, le gouvernement savait 
ce qui devait arriver. Qu'a-t-il fait 1 C'est en une 
heure qu'on a pourchassé nos populations. (Mou-
vements.) 

Je demande la discussion immédiate. Je veux 
savoir ce que vous avez fait de 600 familles de 
notre région. 

Le ministro de l'Intérieur, — Le gouvernement 
partage les préoccupations et 6'associe à ïâ dou-
leur de M. Déguise. (Très bien ! Très bien 1) SI 
je demande lo renvoi à une date qui ne peut être 
fixée aujourd'hui, c'est que le ministre des Affaires 
Etrangères et 1s sous-secrétaire d'Etat à la prési-
dence du Conseil, sent en es moment même enten-
dus par les Commissions des Affaires extérieures et 
de l'Armée réunies, et qu'ils apportent, à un grand 
nombro de députés, des explications qui no peu-
vent être données en séance publique. 

C'est l'heure de la bataille. L'effort se poursuit. 
Les explications que demande M. Déguise ne nous 
ont d'ailleurs pas encore été fournies par les fonc-
tionnaires qui doivent les donner. 

M. Degulee. — Vous pouvez en cinq minutes-
savoir par qui ces populations ont été emmenées, 
et vers quelle destination. Je veux le savoir. 

Le ministre de l'Intérieur. — C. s questions 
d'évacuation ont été réglées au fur et à mesure 
des nécessités. Un drame terrible se déroule. Ne re-
prochez pas au gouvernement de n'avoir pu régler 
d'avance, dans des conditions très précises, toutes 
les questions quo soulève la grande bataille qui se 
livre en ce moment. (Applaudissements.) 

M. Déguisa. — Il y avait un plan d'évacuation 
qui' remontait à quelques semaines. Les habitants 
devaient être dirigés de Ham sur Amiens. (Inter-
ruptions.) 

Le Président. — Vous abordez encore le fond. Je 
vais consulter la Chambre. 

M. Déguise. — Je m'incline devant la volonté 
de la Chambre Elle paiera. 

- Les allocations supplêmen 
aux cheminots 

La Chambre adopte sans débat le projet de loi 
ayant pour objet : lo d'approuver l'avenant à la 
convention du 2 juillet passé le 1er février 1918 
entre le ministre des Travaux Publics et des Trans-
ports et les grandes compagnies de chemins de 
fer pour accorder au personnel de leurs réseaux 
des suppléments d'allocations; 2° d'appliquer le 
même l'Sgtme aux agents du réseau de l'Etat. 

Les orodits pear la marias marchands 
La Chambre adopte le projet de loi adopté par 

la Chambre, adopté avec modifications par le Sé-
nat portant ouverture de crédits sur l'exercice 1917 
au titre du ministère du Commerce, de l'Industrie, 
des Postes et Télégraphes (transports maritimes 
et marr-e marchande). 

j prix su m 
La Chambre adopte après échange d'observa-

tions entre MM. Victor Boreî et Frédéric Brunet, 
au sujet du prix de 75 francs pour la prochaine ré-
colte de blé, le projet de loi tendant à l'ouver-
ture de crédits au titre des exercices 1917 et 191S 
pour l'extension des services du ministère de 
l'Agriculture et du Ravitaillement. 

La session des Sonseiis généraux 
La Chambre adopte le projet de lot tendant à 

retarder du S au 27 avril l'ouverture de la pre-
mière session ordinaire des Conseils généraux 
en 1918. 

Le régime de i'alcoai 
L'ordre du jour appelle la discussion sur le pro-

jet de loi sur le régime de l'alcool. 
M. (.airelle combat le projet et s'efforce à dé-

montrer que le système des monopoles qu'on cher-
che, à établir est une chaîne rivée au cou du li-
bre commerce qui a fait la fortune de la France. 

M. Groussier met aux voix le paragraphe pre-
mier de l'article premier qui dit qu'à partir d'une 
date qui sera fixée par décret, l'Etat aura le mo-
nopole de l'achat à l'intérieur, de l'importation 
et de la vente des alcools d'industrie. Le para-
graphe est adopté à mains levées. 

- M. ilobert présente l'amendement suivant : L'al-
cool d'industrie ne pourra en aucun cas être em-
ployé à la consommation de bouche. 

M. Tournan combat l'amendement parce que, 
dit-il, l'alcool de fruit est aussi nocif que l'alcool 
industriel. 

L'amendement Jobert est combattu par 
M. Barthe. Il est repoussé par 294 voix con-
tre 52. 

L'article premier est adopté. 
La suite de la discussion est renvoyée à 

une séance ultérieure. 
La séance est levée à 6 heures et renvoyée 

à demain. 

Syndical îles Officiers mécaniciens brevetés de la 
marine marchande. — A&semblée générale, aujour-
d'hui, à 5 h. 30, au siège 

Employés de commerce. — Jeudi, à 7 heures du 
soir, Bourse du Travail, salle 19, assemblée géné-
rale du Conseil et des délégués à l'Union. Les 
candidatures sont reçues dès ce jour. 

Comité et coopérative contre la vie chère (rue 
d'Endoume, 254). — Ce soir, à 7 heures. Conseil, 
compte rendu de la délégation. 

les Bleuets. — Ce soir, réunion générale, à 7 h. 
Projet d'excursion pour les fêtes de Pâques. 

Notules Marseillaises 

L'indemnité de combat 
La Chambre des députés vient de voter un 

projet de loi qui aura l'approbation du pays. 
11 s agit, comme on l'a vu, de porter, l'indem-
nité de combat de i à 3 francs, sur lesquels 
1 franc sera versé en argent aux soldats et 
2 francs seront versés au carnet de pécule. 
Les marins seront traités comme les soldats et 
les officiers subalternes toucheront également 
cette indemnité de tranchées 

L'Etat garantit à tous les combattants, 
quelle qu an été la durée des versements, un 
pécule minimum,de mille francs, payable dès 
la fm des hostilités. 

Ajoutons que l'indemnité de combat est ma-
jorée de 20 % pour chaque enfant âgé de 
moins de 16 ans. 

En cas de décès, ce pécule est attribué soit 
à la veuve, soit à ses descendants, soit à ses 
ascendants. 
*Cette excellente loi aura un effet rétroactif 

en faveur des parents des militaires morts 
avant sa promulgation. 

La Température 
Ciel clair, puis brumeux, hier, à Marseille. Le 

thermomètre- marquait, 6* 2, à 7 heures du matin • 
11° 2, à 1 heure dâ l'après-midi et il' 5, à 7 heu-
res du soir. Maximum, 15° 8; minimum, 3* 8. Aux 
mêmes heures, le baromètre indiquait les pressions 
de 763 "/" 2; 761 "/" 6 et 758 "/" 9. Un vent du 
Nord-Ouest, puis du Sud-Ouest, modéré, a régné 
pendant toute la journée. 

Les- obsèques du regretté Victor Camoin, 
l'un des plus anciens ouvriers typographes 
du Petit Provençal, auront lieu ce matin, a 
10 heures, rue Chateaubriand, 1, quartier du 
Quaiire-SeDtembre. Noup renouvelons à la 
famille de" notre ami la part bien grande que 
nous prenons à. son deuil. 

Suppression de trains. — La CcmpaKhie P -L.-M. 
informe Je public que, par suite de nécessité de 
service, les trains ci-après seront supprimés, à 
partir du 2G mars courant et jusqu'à nouvel avis ! 
train 12.1S3, de Marseille à Toulon; train 12.193, 
des Arcs à Vintimille; train 12.184, de Toulon, à 
Marsville; train 12.188, de Nice aux Arcs; train 
12.456, de Vintimille à Nice. 

Nous apprenons avec un vif regret lé décès de 
M. Pierre Baudouin, l'artiste peintre, dessinateur 
et photographe bien connu. M. Pierre Baudouin, 
élève de notre école des Beaux-Arts, fut à main-
tes reprises médaillé et diplômé dans nos exposi-
tions locales : à l'Exposition Coloniale et à l'Ex-
position d'Electricité, pour les travaux remarqua-
bles qui' couronnèrent ses recherches en matière 
d'exécution et de retouche photographiques. Il lut 
l'un des premiers correspondants photographiques 
des journaux illustrés parisiens, notamment de 
l'Illustration. Il fut longtemps le photographe offi-
ciel de l'Association professionnelle des journalis-
tes de Marseille et il s'acquit dans la presse mar-
seillaise de solides sympathies. La mort a atteint 
Pierre Baudouin au moment où il portait les der-
niers soins à une étude photographique sur les 
intérieurs de nos usines de guerre et à un album 
consacré à M. J. Charles-Roux. En cette doulou-
reuse circonstance, nous présentons à Mme Bau-
douin et à sa famille l'expression émue de nos 
sentiments de condoléance. 

Un faux' lieutenant contrebandier d'opium. — 
On signala, il y a quelques jours, â M. Guiihbal, 
commissaire spécial, les allures suspectes d'un 
lieutenant d'infanterie qui paraissait se livrer à 
la contrebande de l'opium. M. Guibbal et les ins-
pecteurs auxiliaires Bouysson et Fenouil le filè-
rent, le virent entrer dans un Immeuble du bou-
levard de la Liberté, où il passa la nuit. Le 
lendemain, à 5 heures et demie, l'Individu sortit 
et, aborde par M. Guibbal, qui lui demanda ses 
papiers, il les lui montra parfaitement en règle. 
Mais conduit au commissariat et longuement in-
terrogé, il finit par reconnaître qu'il était déser-
teur depuis août 1917 et que ses papiers, au nom 
do François Panier, étaient faux. Il se nomme 
en réalité Félix Pascal, 20 ans, ne à La Crau. 
Dans le meublé qu'il habite, rue Lemaître, où 
l'on fit une perquisition, un autre déserteur, Yvan 
Réalon, 24 ans, né à Marseille, fut également 
arrêté. On y découvrit les-preuves nombreuses du 
trafic des stupifiants. Félix Pascal est recherché 
par le Parquet de Dijon pour vols au chloro-
forma et on a des raisons de croire qu'il a égale-
ment commis de nombreux vols à Marseille, car 
on a trouvé plusieurs réticules chez lui. Pascal 
et Réalon ont été écroués. Cette arrestation fait 
le plus grand honneur à M. Guibbal et à ses col-
laborateurs. 

Le Kinola remplace le vin (dans Phi", Drog. Epie.) 

Lee drames du couteau et du revolver. — Rue 
Caisserie, avant-hier soir, vers 9 heures, le co-
cher- Vellissario Constantin, 32 ans, demeurant rue 
Corneille, 8. était assailli par deux individus qui 
tirèrent sur lui pluslears coups de revolver et le 
dépouillèrent de sa montre. Atteint d'une balle au 
pied droit. Vellissario reçut des soins urgents, 
puis fut reconduit à son domicile, sur sa de-
mande. Il croit que le nommé Accone Mari-us, le 
meurtrier de l'agent Saignes, était, un de ses 
agresseurs. 

vw Une heure plus tard, près de la Poste, le 
soldat Coadou Louis, 33 ans, était trouvé Messé 
d'une balle de revolver au nez. Il n'a donne au-
cune indication au sujet de sa blessure. L'en-
quête a établi qu'il avait été blessé au cimetière 
Saint-Charles, dans des circonstances non encore 
précisées. 
m Le même soir, vers )1 heures, le journalier 

Alloui Mohamed ben Ahmed, 22 ans, habitant rue 
Bcmard-du-Eois, 62, était assailli par un inconnu 
près de l'escalier de la gare et grièvement blessé 
de plusieurs coups de couteau dans les reins. II a 
été conduit dans un état grave à l'HOtel-Dieu. 

HUILES D'OLIVES 
LA FLEUR D'OLIVIER « LA JARRE » 

Une hausse considérable nous oblige d'en 
augmenter le prix de 0 fr. 30 ; elles seront 
donc vendues, 4 fr. 80, 4 fr. 70, verre en sus. 

Visite aux détenus de la prison militaire. — Les 
autorisations de visiter les détenus à la prison 
militaire qui devaient être délivrées à l'entrée du 
fort Saint-Nicolas, conformément à l'avis paru le 
20 mars, seront dorénavant et à partir de demain 
délivrées à la caserne Montaux, les mercredi et 
samedi de chaque semaine, de 9 h. â 11 heures et 
de 2 h. à 5 heures. 

Pour éviter l'encombrement et des réclamations, 
les personnes qui désireront obtenir ces autorisa-
tions se présenteront au préalable à la Place, bou-
levard du Muy, où un numéro d'ordre leur sera 
délivré par le sous-officier de service à la porte. 

Les mauvaises roncontres. — Un marin du dépôt 
de Toulon, Mathurtn Le Greff, a été dépouillé 
d'une somme de 3.50O francs et de sa montre en 
or par un individu dont il avait fait là connais-
sance dans un bar et qu'il avait prié de le ra-
mener à la caserne des Incurables. Cet individu est 
activement recherché. 

. Petite chroniquo. — Le service régulier d'Auba-
gne à la Sainte-Baume commencera le dimanche 
et le lundi de Pâques et aura lieu les mardi, jeudi 
et dimanche. Départ d'Aubagne à 8 heures en cor-
respondance avec le tramway de 7 heures. Pren-

Autour dejMarseille 
n'£-ant^sNété £J22S> ~ ** M» DomergnS n ayant pas ete favorisée par le beau temps, n'a 
pas attiré dans notre ville beauemm d^warigers. 
Il a été apporté sur le cours v3t£» 4M £rc^ts 
dont les prix ont varié de M à 60 fr la niecîTs™'' 
le cours Barthélémy avaient également été a&»é* 
71 chevaux, mulets ou ânes et 22 chèvres. \ 

Pétrole. - Aujourd'hui mardi, de 7 heures K 
Scarlati a trouvé noyée dans le bassin de M Mari-
tan, Mme Lauze Marie, âgée de 43 ans La police* 
aussitôt avisée, a fait transporter le corps à s01* 
domicile. On ne connaît pas encore les motifs <W 
suicide. 

Pétrole. — Aujourd'hui mardi, de heures S 
midi, vente de pétrole par i0 gérant du magasini 
municipal, 7, rue Moussard, au prix de 65 cen-tunea 
le litre. On ne délivrera pas plus de cinq Utres. 

raie emiiriB1 
A l'instruction. — L'interrogatoire fdu 

meurtrier. — Les condoléances dé 
la municipalité aux familles 

des victimes. 
Nous avons relaté, hier, les circonstances émoif 

vantes et tragiques dans lesquelles le gardien do 
la paix. Salgues Louis, fut tué à coups de revolver, 
et eon collègue Bousquet, blessé, dans la rue BOiw 
neterie, par un audacieux malfaiteur, Accone Ma* 
rius, 22 ans, qui fut arrêté par le gardien Cauvini 
après une poursuite mouvementée. Ce chenapan 
a été mis à la disposition de la justice et inter-
rogé, hier, par M. Castets, jaige d'instruction, 
chargé de l'affaire. 

Marins Accone, qni exerçait la profession da 
boucher, et habitait boulevard Viala, 30, était con-
sidéré comme ayant un caractère des plus vio-
lents : ce qui paraît en faire foi ce sont les detuB 
condamnations portées à son casier judiciaire pouij 
coups et blessures. Déserteur depuis le 17 mars, ai 
la suite d'une permission do détente, Accone ttait 
demeuré à Marseille où il était recherché par «an-
torl-té militaire. D'après ses dires, c'est au Jwo-
ment où 11 se rendait chez sa sœur, Mme Chapitis, 
qui tient une triperie à la rue Bonneterie, qu'il 
lut accosté par les agents qui l'invitèrent à le sui-
vre. Accone prétend qu'il obtempéra aussitôt sans 
vouloir faire a/ucune résistance. Mais lorsque les 
agents voulurent lui passer les menottes, il fut 
pris d'un accès de colère folle. Saisissant alors 
son revolver, il fit feu sur ceux qui l'escortaient* 
4>uis prit la fuite. 

Marius Accone est Inculpé de coups et blessures, 
ayant entraîné la mort en vertu de l'art. 223 du; 
Code pénal. Il a été écroué après Interrogatoire à> 
la prison Chave. 

Les victimes do ce dangereuse individu jouis» 
salent de l'estime générale. 

Le gardien Salgues était âgé de 33 ans, marié, 
père d'un jeune enfant et habitait traverse Fou-
que, i. Son nom figurera parmi les victimes da 
Devoir. Le gardien Bousquet est toujours en trai-
tement à l'Hôtel-Dieu. Une récompense spéciale 
a été demandée pour lui, ainsi que pour les gar-
diens Léandri et Cauvin, qui poursuivirent et ar-
rêtèrent le criminel. 

Ajoutons que dans la Journée d'hier, MM. Djéli» 
bes, 1er adjoint, faisant fonctions de main* ï 
Rossl, adjoint à la police, et Dubois, l'cstimasîa 
secrétaire général, se sont rendus au domicile du 
regretté défunt pour. présenter à sa veuve éploréa 
les condoléances de la municipalité. Ils se sont 
également rendus an chevet de l'agent blessé, la 
gardien Bousquet, à qui ils ont transmis les féli-
citations du Conseil municipal. 

L'état de santé du courageux agent est fort heu-
reusement des plus satisfaisants et l'on espéra 
qu'il recouvrera promptement la santé. — Ch. V. 

La Comédie-Française au Hp«8 
L'annoce des galas que vient donner au Gymnase, 

la Comédie-Française, a produit la plus vive im-
pression dans le monde des théâtres. 

Demain, en soirée. Britavnicus, avec MM. Sil-
vain, Dehelly, de Max et Dorival; Mmes Louise 
Silvain, Madeleine Roch, et. Colomna Romano. On 
terminera par Gringoire, avec MM. Silvain, George, 
Berr, Siblot, G. Le Roy, Alcover et Dorival; Mmes, 
Dussane et Colonna Romano. Aprèsdemain, en"*6ia-
tinée, Polyêucte, avec MM. Silvain, Siblot, \<io 
Max, G. Le Roy, Alcover et Dorival-, Mmes LouSsa 
Silvain et Madeleine Roch, et Le Malade Imagi-
naire, avec MM. George, Berr, Dehelly, Siblot, Gj 
Le Roy, Alcover et Dorival; Mmes Dussane, Suzanne 
Devoyod et Colcna Romano. En soirée, le Barbier, 
de Séville. avec MM. Georges Berr, Dehelly, Si-
blot, de Max, G. le Roy, Alcover et ftorival etl 
Mme Dussane. On commencera par La Nuit d'oc-
tobre et on terminera par Le Baiser. 

Tout. Marseille, amateur de spectacle de grand 
art, s'empressera au Gymnase demain soir et après-
demain en matinée et en soirée. 

LES S 
« TOUT PETITS » GABRIEL JULLIEH 
Dimanche matin, à Saint-Antoine, s'est disputé-

la course des « touts petits >> Gabriel Jullien, or-
ganisée par l'Amical Vélo-Club, sur lo parcours 
Aix aller-retour, soit 40 kilomètres, Voici le clas-
sement : 1" Constant, en 1 heure 12 minutes, SUIT 
bicyclette tricolore Gabriel Jullien; 2* Chazal, la 
500 mètres; 3" Dumomtel; 4* Rezza; 5" Pevielloi 
jeune, tous 5 sur bicyclettes tricolores Gabricl-Ifll-
lieu; 6' Bilandou; 7" Rey; S" Spina; 9" Bruner&oj 
10" Poirier; il' Stassard; 12* Leroux-, 13* Marcliisos 
14" Bontoux; 15" Marguerier; 16' Bastide; 17* Moren-
tin; 18* Serres; 19* Farjon; 20* Garron; 21* Lazare 
(32 partants). 

Cycles GABRIEL JULLIEN, 6, rue Lafon, 
Marseille. 

THEATRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. — Aujourd'hui,' en 

soirée, à 8 h. 30, Maric-Ma-gdelelne, avec Mlle Ma-
rié de l'Isle, la grande artiste de l'Oi>éra-Oomiques 
le ténor Ch. Angel et la basse Billot. 

THEATRE DU GYMNASE. — En soirée, à 8 h. 16, 
dernière des deux gros succès de rire, Le Paradti 
et On purge bébé, avec Betty Daussmond. 

VARIETES-CASINO. — AujotLrVh-ui, en soir»e, jj-
8 h. 30, l'Immense succès, La Demoiselle du Pria-
temps, quatre ballets, déoors et costumes îeufs: 

CHATELET-THEATRE. — A 8 h. 30, Vite et tout.., 
en chantant, la spirituelle revue, avec ses scènes 
nouvelles. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 8 h. 30, Henriette Lèh-
blond, Vyhia, prince KuroJd, Max Hollys, Betrjr 
Elsie, Blazer,. Maguy Fred, etc., etc. 

ALCAZAR LEON-DOUX. — Matinée et BOiiirée, aveç 
Mayol dans son nouveau répertoire. 

Feuilleton du Petit Provençal du 26 Mars 
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DEUXIEME PARTIE 

La joie d'aimer 

Les deux vagabonds se rangèrent. 
Mais au moment où Bartoli passa, ils fi-

rent un pas vers lui. 
Bartoli s'arrêta, étonné. 
Il les considéra une seconde et tout de 

suite les reconnut. 
— Ah !.Ah ! dit-il... eh bien ? Vous ne 

vous repentez pas d'avoir pris la résolution 
de travailler ? 

J-actain allait répondre et dire sans doute 
qu'il se reperotait, en effet, en rejetant sur 
son camarade la responsabilité de cette 
grave résolution lorsque Persillard, avec 
présence d'esprit, lui coupa^ la parole : 

— Non, non, monsieur* Bartoli, nous 
nous estimons au contraire .fljien heureux 
et c'est justement pour vous adresser nos 
vifs remerciements que nous vous atten-
dions... 

Jactain murmurait 

— Le remercier ! Il n'y a pas de quoi ?... 
Je me sens déjà malade, moi, rien que 

pour avoir travaillé seulement depuis ce 
matin. 

Persillard lui jeta un coup d'ceil furieux. 
Quant à Bartoli, il souriait. 
Ces deux hommes l'amusaient, évidem-

ment. 
— Il ne faut pas écouter Jactain, mon-

sieur Bartoli, il dit comme ça des choses 
qui feraient croire qu'il est paresseux com-
me un loir... 

— Je ne suis pas paresseux, mais j'aime 
travailler à mes heures... 

— Et voilà la montre est toujours arrêtée, 
lui coula perfidement son camarade. 

Bartoli leur fit une signe de la main. 
— Vous n'êtes pas de mauvais diables, 

j'en suis sûr... Vous resterez donc à l'Ai-
guillette si le coeur vous en dit... Mais je 
n'aime pas les ouvriers qui donnent de mau-
vais exemples... Vous, Persillard, pas de 
querelles ou je vous chasse... Vous, Jactain, 
puisque vous n'aimez travailler qu'à vos 
heures, tâchez de faire marcher votre mon-
tre avec la mie.une. 

Et il passa, avec un demi-sourire. 
— Le patron aime la plaisanterie. Pour 

sûr, c'est un brave homme. L'as-tu bien 
regardé, Jactain ? 

— De tous mes yeux, oui. 
— Eh bien ? 
— Eh bien voilà, je ne suis pas plus avan-

cé... Et toi ? 

Les petits yeux bridés de Persillard bril-
lèrent d'un éclat inaccoutumé. 

— Moi, dit-il, je l'ai joliment détaillé, pen-
dant qu'il nous parlait et je crois que j'ai 
trouvé... 

— Qu'est-ce que tu as trouvé, mon vieux 
Persillard ?... 

— Une fortune, tout simplement. 
— Hein ? fit Jaotain avec un sursaut. 
— Oui, si je ne me suis pas trompé, c'est 

une fortune... une fortune assurée... 
Jactain le regarda avec commisération. 
— Il est fou ! 
— Non, je ne suis pas fou. Je vais te le 

prouver... Te souviens-tu de Bernard ? 
— Qui cela, Bernard î 
■— L'assassin de l'ingénieur de Mende ? . 
— Dont on nous accusait d'avoir été les 

complices ? 
— Justement. 
— Eh bien, oui, je m'en souviens... Mais 

quel rapport ? 
Il s'arrêta, les yeux écarquillés, bouche 

béante. v 
— Ah ! mon Dieu ! 
— Y es-tu maintenant ? 
— Tu as raison, M. Bartoli ressemble à 

Bernard. 
— Nous sommes payés pour n'avoir pas 

oublié la figure de l'autre, puisqu'on nous 
a confrontés cinq ou six fois avec lui et que 
le plaisir d'avoir fait sa connaissance nous 
a coûté quinze jours de prison. 

!-i Oui. oui, même allure, mêmes yeux, 

même physionomie. Tout cela si ressem-
blant qu'on dirait presque que nous sommes 
rajeunis de plus de vingt ans... Mais qu'est-
ce que ça prouve ? Il y a beaucoup d'ânes 
qui se ressemblent à la foire, et pourtant... 

— Oui, oui, tout est là... Est-ce Bernard ? 
— Folié douce, mon vieux... D'abord le 

patron est connu, il s'appelle Jean Bartoli, 
il est né eri Corse... On sait d'où il vient... 
où il a gàgné sa grande fortune... tandis 
que l'autre... 

— Tandis que l'autre s'était affublé d'un 
faux nom, d'un nom quelconque pour dé-
pister la justice... tandis que l'autre n'a 
voulu donner sur lui-même aucun rensei-
gnement... tandis que l'autre est resté une 
énigme, en somme... Ce qui fait que si nous 
deux nous étions certains à l'heure qu'il est 
de ne pas nous tromper en réunissant sur la 
même tête les deux noms de Bernard et de 
Jean Bartoli, nous aurions découvert le mot 
de l'énigme. 

— Tout ça, c'est des bêtises, M. Bartoli et 
Bernard ne sont pas le même homme. 

— Qu'en sais-tu ? 
IX 

Sur le chemin de la fortune 
— Je n'en sais rien, mais réfléchis... A qui 

feras-tu croire. 
— A personne, tant que je ne serai pas 

sûr... 
— M. Bartoli un assassin retiré des affai-

res 1 Tu me fais rire, tiens, regarde l 

Et dédaigneusement, Jactain haussa ses 
larges épaules. 

— Moi, j'ai bonne mémoire, vois-tu. Je 
me rappelle très bien, quand nous avons 
été confrontés avec Bernard, ce que nous 
avons répendu au juge, je me le rappelle 
mot pour mot. Ecoute : « Nous avons beau 
le regarder, monsieur le juge nous ne con-
naissons pas ce coco-là, mais pour sûr, si 
jamais plus tard il nous tombe sous la patte, 
nous reconnaîtrons sa tranche. » 

Jactain considéra Persillard avec atten-
tion. 

Il y avait un peu d'admiration dans ce 
regard. 

— Sapristi, voilà que je me souviens, moi 
aussi. C'est vrai, pourtant, nous avons dit 
cela, et c'est même moi qui ai répondu... 
Dans, tous les cas, ça ne prouve rien... 

— Ça prouve du moins que si j'ai la mé-
moire des mots je puis avoir également 
celle des physionomies... Et je ne me trompe 
pas, va, sois-en convaincu... 

— Admettons-le. Je ne demande pas 
mieux, après tout. Je le souhaite, même, 
parce que... 

Il n'acheva pas. 
Ce fut Persillard qui termina sa pensée. 
— Parce que ça sora-it la fortune, hein ? 
— Peut-être !... Mais il faut être prudent... 
— Nous serons prudents. 
— U faut être discrets surtout. 
— Nous serons dicrets. Nous aurons fcou-

J tes les qualités» 

— Et il ne faut pas que nous nous aven-
turions à une démarche décisive avant 
d'avoir en mains des preuves suffisantes... 

— C'est mon avis... Que comptes-ta 
faire ? 

— Tâter le terrain, d'abord. 
—r Un conseil, avant toutes choses. Notre 

intérêt, puisque nous\ avons été embauchés 
à l'Aiguillette, est de ne pas nous en faire 
chasser... Nous avons un pied dans la mai-
son... Nous sommes à deux pas de Bar-
toli !... Nous pouvons le surveiller. Nous 
pouvons jeter nos filets autour de lui... ne 
rien perdre de ce qu'il fera... C'est précieux,, 
cela, c'est indispensable... Donc restons a 
l'Aiguillette. y 

— Soit, fit Jactain avec un gros soupir,\ 
restons à l'Aiguillette... bien que déjà, et 
après une seule journée de ce travail sou-
terrain, je sente pâlir les fraîches couleurs 
de mon visage. 

— Elles se raviveront plus tard, tes fraî-
ches couleurs... nous avons le temps, fit Per-
sillard avec un geste de mépris... En atten-
dant, tu vas me promettre de travailler dut 
et ferme... . 

— Non, non,, je ne peux pas te promettra 
ça... 

— Il le faut, mon vieux... 
— Niais c'est la mort... 
— C'est la fortune... 

JULES MARY* 

(La suite, à demain^ 
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Comité de coalition républicaine 
Dans le but de grouper toutes les forces 

républicaines du département des Bouches-
du-Rhô-ne, la Ligue des Droits de l'Homme 
(section de Marseille) avait pris l'initiative 
de convoquer les organisations de Gauche 
de notre ville à une réunion qui ai eu lieu di-
manche. 

A la suite de cette réunion, la déclaration 
ci-dessous a été acclamée par les délégués 
présents. 

Le Petit Provençal s'y associe d'autant 
plus volontiers'qu'il est heureux de voir se 
réaliser l'union des républicains qu'il avait 
préconisée pour répondre à la campagne de 
désunion nationale entreprise par les élé-
ments royalistes. On ne peut, en effet, per-
mettre aux adversaires de notre régime dé-
mocratique de profiter de la guerre exté-
rieure pour saper nos institutions républi-
caines. 

DECLARATION 
Voici la déclaration du nouveau Comité 

de Vigilance et de Coalition républicaine : 
Considérant la gravité de la situation ac-

tuelle et estimant qu'il est du devoir de tous 
les groupements républicains laïques de dé-
tendre les. institutions que le pays s'est libre-
ment donné, contre les agissements des par-
tis de réaction, qui, à la laveur d'événements 
et de scandales soigneusement préparés et 
entretenus, poursuivent uniquement la des-
truction du régime républicain- ; 

Considérant, d'autre part, que, malgré ses 
pressants appels à la vigilance du gouverne-
ment et des parlementaires républicains, ie 
gaspillage et l'accaparement continuent, et 
que les menées cléricales et royalistes sont 
plus audacieuses que jamais ; 

Considérant que, dans l'intérêt supérieur 
de la nation, il est indispensable d assurer 
à tous les citovens français, une 1usu.ce égaie 
et complète, ainsi que le plein exercice oe 
leur liberté <îe critique, de pensée ou d opi-

' "Qu'il apparaît, de façon indiscutable, que 
cette égalité de traitement est refusée aux 
républicains et libres penseurs du front, tan-
dis que persiste encore la situation privilé-
giée faite aux prêtres mobilisés ; 

Que la censure gouvernementale semble, a 
•plaisir se faire la complice de certaines cam-
pagnes de presse, qui, cependant, apparais-
sent comme s'appuyant uniquement sur le 
mensonge et la calomnie ; 

Que ce fâcheux état de choses, contraire a 
l'esprit de nos lois démocratiques, constitue, 
en outre, une violation flagrante du droit 
commun et égalitaire, que le gouvernement 
de la République a pour devoir absolu, de ga-
rantir à tous les citoyens : 

Qu'il en résulte un discrédit de plus en plus 
profond pour le régime démocratique ; quil 
est, d'ailleurs impossible que les républi-
cains restent plus longtemps impassibles ou 
désarmés en face de leurs éternels adversai-
res, oui, à l'heure actuelle, et en raison môme 
de leur mauvaise foi, doivent être considérés 
comme des fauteurs de désordre et des cons-
pirateurs contre lo bien public : 

Considérant, enfin, que le Parlement qui, 
de sa propre autorité, vient de proroger son 
mandat, à en compensation, le devoir de tra-
vailler énergiquement au maintien et au dé-
veloppement des lois démocratiques et de 
laïcité, et que, à ce sujet, son attention vigi-
lante doit être appelée sur les principaux 
points suivants : . 

■ 1» Reprise de la vie économique du pays 
par notamment, l'amélioration immédiate de 
la réglementation des transports et une bonne 

•administration de nos finances ; 
2° Poursuite des buts de guerre par 1 inten-

sification des mesures destinées à mieux uti-
liser les forces économiques, diplomatiques et 
militaires de l'Entente, de façon à amener, 
le plus rapidement possible, la paix des peu-
ples sons l'égide de la Société des Nations ; 

3°'Contre une dissolution possible de la 
'Chambre des députés, aussi longtemps que les 
droits électoraux des citoyens resteront sus-
P> Contre toute tentative de reprise des rela-
tions Officielles entre le gouvernement de la 
République française et le pape ; 

5° Etude consciente du rapport- entre le ca-
pital et le Travail devant amener un maeux-
être Général de l'ensemble des citoyens ; 

Ga Enfin, faire respecter par tous les ci-
toyens les lois républicaines qui garantissent, 
en toute circonstance, la suprématie du pou-
voir civil. 

Considérant qu'il apparaît que ce program-
me minimum, facile à réaliser, est suscepti-
ble de. réunir l'adhésion de tous les républi-
cains vraiment dignes de ce nom ; 

Que dans ce but et pour arrêter û un com-
mun accord la meilleure méthode de travail, 
il est nécessaire qu'une réunion plénière des 
délégués de tous les groupements républi-
cain^, politiques, laïques, philosophiques, 
syndicalistes et- autres imbus de l'esprit de 
la Révolution française ait lieu le plus tôt 
possible. 

Le secrétaire général : A. MOGNIER. 

La prochaine réunion du Comité de Vigi-
lance et de Coalition républicaine aura lieu 
le dimanche 14 avril. 

Les Pupilles de la Nation 
Ubï£ &0USGRSPT5ON PUBLIQUE 

La loi du 27 juillet 1917 a créé les Pupilles 
de la Nation dont le but se résume en une 
phrase : « La Nation adopte les fils de ceux 
qui sont morts pour la France ». 

' Le soin d'exercer la tutelle de ces pupilles 
est confiée dans chaque département, à un 
Office complètement autonome, que dirige 
un Conseil d'administration. 

Dans les Bouches-du-Rhône, cet office est 
définitivement constitué : la liste des mem-
bres a déjà été publiée. 

La loi, ayant prévu que, à côté du concours 
de l'Etat, du département et des communes, 
les générosités particulières pourraient s'exer-
cer, en vue d'améliorer la situation des pu-
pilles l'Office des Bouches-du-Rhône a cru 
pouvoir dès sa création, faire appel à la 
générosité des Marseillais, générosité qui na 
jamais fait défaut aux œuvres de guerre. 

Donnez pour les enfants de ceux qui sont 
morts pour nous ! Donnez pour que la mort 
du père ne'laisse pas trop de souffrance a 
l'enfant ! Donnez généreusement et large-
ment ! Donnez pour payer la créance sacrée 
tirée par ceux qui sont morts sur ceux qui 
vivent 1 Donnez pour les pupilles, fils adop-
tifs de la Nation tout entière I Donnez pour 
la France de demain 1 

Donnez I 
Pour le Conseil : 

MM Marty préfet des Bouches-du-Rhone, 
président-né ; Louis Prat-Noillu. vice-prési-
dent : Nicolas Estier. vice-président ; Emile 
Michel, président de la Section perma-
nente : R Perrin, vice-président. 
Les souscriptions sont reçues à la Société 

Marseillaise, rue Paradis. 75. 

Le paiement des aîiocatious 
Le paiement des allocations de la période 

de 30 jours du A février au 17 mars aura 
lieu demain mercredi, de 9 à 16 heures, 
dans les perceptions de la ville, suivant les 
indications ci-après : 

La perception du Boulevard des Dames, 63, paiera 
du numéro 2.001 à 2.950 des 3' et 4" cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8. paiera 
du numéro 4 001 a 4.500 du 5" canton. 

La perception de la rue Dugnesclln. 8. paiera 
du numéro 3.527 et au-dessus du 2" canton (A. L.). 

ta perception de la rue du Coq, 17, paiera les 
retardataires. 

La- perception de la rue Paradis. 11S paiera du 
numéro 4.501 et au-dessus du 9' canton 

Obsèques d'an brave 
Hier matin, a l'hôpital de la Mazarado, ont eu 

lieu les obsèques du soldat Clostre. La? honneurs 
funèbres ont été rendus a ce brave par an piquet 
en armes. La pitié Suprême était représentée , et 
le corbillard portait l'écharpe tricolore de l'œuvre 
et la couronne d'Immortelles offerte a tous les mi-
litaires mort pour la Patrie dans les hôpitaux de 
notre ville. 

Dons et secours 
M. le maire de Marseille a reçu, hier, le don 

Suivant : 
Les tout-petits de l'Ecole maternelle- des Cliar-

troux-Ëglise, directrice Mme Michel, pour les mu-
Êtlés, 10 fr. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN " 

PAR. FIL SPSGIAL 

LA GÏÏEEUE M ORIENT 

Communiqué officiel français 
Paris, 25 Mars. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 24 
mars : 

Activité des deux artilleries, faible sur la 
rivo ouest, du Vanîar, plus grande sur le 
front serbe et dans la boucla de la Cerna. 

Malgré les conditions atmosphériques dé-
favorables, les aviations alliées ont exécuté 
de nombreux bombardements sur l'ensemble 
du front. Un avion ennemi a été abattu en 
combat aérien dans la région de la Strouma. 

L'alerte au tambour 
Une grande première de guerre. — Les 

agents battent la caisse, mais ils ne 
sont pas contents. 
Paris, 26 Mars. 2 h. 15 matin. 

Le journal donne ce matin la description 
suivante de la première alerte n° 3 : 

Paris a eu, hier matin, une grande pre-
mière de guerre : 1'alirte au tambour. On 
sait, en effet, qu'il a été décidé qu'un avertis-
sement spécial serait donné pour les bom-
bardements aériens. 11 y a l'alerte n° 1, qui 
est muette, un simple garde-à-vous ; l'alerte 
n° 2, ou le chant de la sirène, et enfin l'a-
lerte n° 3, annonçant, après l'éclatement des 
premiers obus à longue portée, qu'on bom-
barde Paris. 

Le tambour seul est employé, et ce sont les 
gardiens de la paix qui ont été chargés de 
l'alerte troisième. Paris attendait donc avec 
impatience ce spectacle, nouveau. Dès les 
premières lueurs du jour, les Parisiens, qui 
n'avaient pas beaucoup-dormi, car la sirène 
avait marché vers une heure du matin, se 
frottèrent les yeux et sautèrent du lit pour 
assister à l'alerte n° 3. L'attente parut lon-
gue. Les Boches ne se décidaient pas à faire 
marcher leur 240. 

C'est à sept heures moins dix que le pre-
mier boum retentit. Il fut acceuilli avec 
joie. Enfin, on allait voir les agents battre 
du tambour. 

Quelques minutes après, un bruit bizarre 
monta de la rue, alors que le souvenir de 
Bara se présentait à tous les esprits, qu'on 
espérait une batterie impétueuse, énergique, 
tragique, au besoin. 

On entendit quelque chose d'étrange, un 
bruit de tam-tam, de tambour de basque. 
Cela évoquait la danse du ventre, le fan-
dango et le défilé de la Tara&que. 

Les agents sont de braves gens, mais la 
plupart ne savent pas battre du tambour. 
On leur avait passé le baudrier sur l'épaule, 
mis dans les mains des baguettes et on leur 
avait dit : Allez donner l'alarme du bombar-
dement, tapez sur la peau d'âne comme vous 
voudrez. 

Jamais Paris n'avait ressenti pareille joie 
depuis que la guerre dure. Le3 gamins escor-
taient en dansant, les gardiens qui faisaient 
grise mine sentant le ridicule. Enfin ils ren-
trèrent au poste pour déclarer qu'ils ne re-
cqn>rnen-çei^iept pas .cette plaisanterie. 

Nos braves agents n'étaient .pas content du 
tout, mais en écoutant le bruit du tambour 
on avait complètement oublié les obus, qui, 
d'ailleurs ne causèrent aucun émoi. La vie 
publique continua. 

île tapir de mines 
eî no coolre-torpiileur anglais coules 

Londres, 25'Mars. 
L'Amirauté fiait le communiqué officiel 

suivant : 
Un de nos dragueurs de mines a coulé, 

après avoir touché une mine. Deux officiers 
et 64 hommes ont disparu. 

Un de nos contre-torpilleurs a coulé dans 
la nuit du 23 mars .après une collision. L'é-
quipage est sauvé, à l'exception d'un officier 

Le rapport officiel anglais 
Londres, 25 Mars. 

Le compte rerdu officiel de l'engagement 
qui eut lieu entre contre-torpilleurs au large 
de Dunkerque, le 21 mars, et composé sur les 
données des témoins, est publié aujourd'hui. 

Le rapport dit qu'au cours des dernières 
heures avant l'aurore, le 21 mars,, les contre-
torpilleurs britanniques Botha et Morris, et 
des contre-torpilleurs français qui patrouil-
laient, entendirent tout à coup un gronde-
ment de canon dans la direction du Nord. 
Il était évident que l'ennemi bombardait des 
villes d'eau françaises abandonnées. 

Les forces alliées s'élancèrent à toute vi-
tesse dans la direction des lueurs, conduites 
par le Botha, qui lançait des obus lumineux 
qui eurent pour effet de faire cesser le bom-
bardement et de disperser les forces enne-
mie;-,. Alors les patrouilleurs fouillèrent le 
Nord-Ouest dans l'espoir de couper les com-
munications à l'ennemi et, en même temps, 
un obus lumieux dessina les sombres con-
tours des conta-torpilleurs et torpilleurs en-
nemis, qui fuyaient, dans l'obscurité, vers 
leurs bases. 

Un moment après, les forces britanniques 
et., françaises criblaient l'ennemi d'un feu 
violent et un combat à la course s'ensuivit. 
Aucune des torpilles ennemies ne porta ; 
mais le Morris coupa les communications 
d'un contre-torpilleur allemand de grandes 
dimensions et le torpilla à 500 yards. Le 
navire fit exposion et coula presque immé-
diatement. 

Un obus perdu avait coupé la principale 
conduite de vapeur du Botha. Le comman-
dant a lancé deux torpilleurs contre les na-
vires ennemis, qui marchaient - en tête et, 
virant brusquement de bord, a éperonné en 
plein flanc ie quatrième navire, qui fut cou-
pé net en deux morceaux. Le Botha. virant 
derechef, a essayé de renouveler le coup 
conta le navire ennemi, suivant à l'arrière. 
Celui-ci a esquivé le coup, mais a été la 
proie des contre-torpilleurs français qui le 
broyèrent à coups de canon. 

Pas moins de dix-huit torpilleurs et con-
tre-torpilleurs ennemis étaient partis pour 
exécuter ce raid. Mais deux contre-torpilleurs 
britanniques et trois contre-torpilleurs fran-
çais, les attaquant sans hésitation, les ont 
mis en fort piteux état. 

Trois vaisseaux ennemis ont été coulés et 
les quinze autres, impitoyablement bombar-
dés par les avions navals, ont regagné leur 
base dans une fuite désordonnée. 

La mmm m pommas û® terre 
Paris, 25 Mars 

On nous communique la note suivante : 
M. Durand, député de l'Aude, a déposé sur 

le bureau de la Chambre un projet de loi ten-
dant à la suppression de la taxe sur les pom-
mes de terre. Nous croyons devoir informer 
les intéressés que cette mesure ne saurait, en 
tous cas être envisagée que pour les tubercu-
les de la prochaine récolte. 

Les Anglais zepoussent avec succès 
les nouvelles attaques de l'ennemi 

Les troupes françaises livrent des combats 
acharnés dans la région de Moyen 
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lié o: 
Paris, 25 Mars. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

Dans la région de Noyon, la bataille se poursuit avec acharnement, les 
Allemands amenant sans cesse des forces nouvelles. 

Nos troupes, se conformant aux ordres reçus, cèdent le terrain pied à 
pied, en exécutant de vigoureuses contre-attaques, et en infligeant à l'en-
nemi de lourdes pertes. 

Un combat acharné a eu lieu autour de Nesles, qui a été perdu et repris 
à plusieurs reprises. 

Lutte d'artillerie en divers points du front. | 
Reims a reçu 1.375 obus la nuit dernière et au cours de la journée. | 
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sur le front anglais 
La balaflis do la Somma' 

Les félicitations du roi d'Angleterre 
aux troupes britanniques 

Londres, 25 Mars. 
Le roi adresse le télégramme suivant au 

feld maréchal Haig : 
Je puis vous assurer que la fermeté, le 

courage et l'abnégation avec lesquels les 
troupes placées sous vos ordres continuent, 
avec tant d'héroïsme, à résister à des forces 
bien. supérieures en nombre, sont appré-
ciées à leur valeur par moi et mon peuple. 

L'empire reste calme et confiant dans ses 
soldats. Que Dieu les bénisse et leur donne 
de la force dans ce temps d'épreuves. 

Signé GEORGE, P..-1. 

Nouvelles attaques reneussées 
Déclaration du ministre 

de la guerre anglais 
Londres, 25 Mars. 

Le ministre de la Guerre publie la déclara-
tion suivante : 

Nos troupes, sur le front de la Somme, 
ont, jusqu'à Wancourt, et avec un plein suc-
cès, -repoussé, au cours de la matinée du 
25 mars, les attaques violentes cl continuel-
les de l'ennemi. 

Notre, artillerie et nos mitrailleuses ont 
infligé de lourdes pertes à l'ennemi, tandis 
que nos avions, à une faible altitude, atta-
quaient incessamment les colonnes de ren-
jorl ennemies sur l'arrière. 

Les contre-attaques anglaises 
entre Nesles et Ham 

Isonclres, S5 Mars. 
Le correspondant de l'agence Reuter sur le 

front britannique en France, télégraphie le 
25 mars : 

Ce matin, nous contre-attaquions entre Nes-
les et Ham. Les Français ont été également 
engagés, mais' je n'ai rien appris au sujet 
du résultat. 

Au nord de Bapaume, les Allemands ont 
attaqué à l'aube, en forces considérables, 
mais ils n'ont pas pénétré à travers notre 
barrage. 

Les agents allemands répandent des bruits 
alarmistes parmi la population civile dans le 
rayon de la zone de bataille. Ils subissent un 
traitement sommaire, quand ils sont surpris. 

Toute la tension de l'effort de l'ennemi est 
encore dirigée contre le terrain de l'ancienne 
bataille de la Somme, où nos troupes, sous 
l'immense pression, se sont retirées lente-
ment sur de nouvelles positions, détruisant 
au fur et à mesure tout ce qui pourrait être 
d'une utilité quelconque aux Allemands. 

Les aviateurs ennemis ont* été très actifs 
pendant toute la nuit dernière ; ils ont bom-
bardé nos communications. Cependant ils se 
montrent peu disposés à se mesurer avec nos 
aviateurs à la lumière du jour. 

L'activité de l'aviation navale anglaise 
Dix-sept avions ennemis descendus. 

Bombardement des docks de Bru-
ges. — Attaque des navires 

ennemis. 
Londres, SS Mars, 

Communiqué de l'Amirauté : 
Au cours de patrouilles exécutées par nos 

machines navales entre le 23 mai et le 24 
mars, dix machines ennemies ont été abat-
tues et sept autres obligées do descendre, 
désemparées. Un ballon ennemi a été égale-
ment abattu en flammes. 

Trois bombardements ont été exécutés con-
tre les docks de Bruges. De nombreux coups 
directs ont été obtenus contre les hangars et 
sur les quais. Des explosions de bombes ont 
été également aperçues très près des contre-
torpilleurs ennemis. 

Plusieurs torpilleurs et comtre-torpuTeurs 
ainsi que des chalutiers armés ennemis ont 
été attaqués. 

Un de nos pilotes, obligé de descendre en 
mer, a été recueilli par un contre-torpilleur 
français. A l'exception de cette machine, tou-
tes les autres sont rentrées indemnes à leurs 
bases. 

L'Empereur du Japon décore 
des Officiers français 

Tokio, 25 Mars. 
L'empereur du Japon a décoré cent cin-

quante-huit officiers français dont les offi-
ciers japonais, lors de leur visite aux ar-
armées françaises, ont pu apprécier la bra-
voure. 

}Stilletiia. I^irtajctoiei?-
Parts, !s Mars. — Le manque d'aflaires a quelquo 

peu altéré la tenue générale de la cote. Cependant, 
sur le marché officiel, il faut noter Ja fermeté de 
nos rentes. Notre 3 %, en effet, attelât 57 25 et 
notre i et 5 Se traitent toujours favorablement. 
Bien quo peu actives, la plupart des actions de 
nos grands établissements de crédit et de nos che-
mins de ter sont soutenues. Le3 valeurs de trans-
ports maritimes et les valeurs métallurgiques sont 
calmes et il n'est pas possible d'en donner la ten-
dance exacte. En coulisse, il n'y a pour ainsi dire 
pas d'affaires et la plupart des groupes sont In-
décis. La Chambre syndicale des agents de change 
a décidé de ne pas suspendre le» séances clo la 
Bourse en cas de bombardement et le marché alors 
se transportera dans un local du sous-sol. 

Da nouveaux renforts 
être jetés dans la bataille 

Le Cabinet anglais l'annonce 
à sir Bouglas Haig 

Londres, 25 Mars. 
Le télégramme suivant a été envoyé à sir 

Douglas Haia :' 

Le Cabinet britannique désire exprimer à 
l'armée les remerciements de la Nation pour 
sa défense magnifique. Tout l'empire est 
rempli de fierté en contemplant la résis-
tance héroïque de ses braves troupes contre 
des forces formidablement supérieures. 

Connaissant la fermeté et le courage des 
troupes, chaque fois que l'honneur de leur 
pays dépend de leur valeur, l'empire attend 
avec confiance le résultat de cette lutte pour 
briser le dernier effort désespéré de l'en-
nemi poux écraser les nations libres du 
monde. 

A l'arrière, nous sommes prêts à faire tout 
en notre pouvoir pour prêter assistance, en 
vrai esprit de camaraderie. Les hommes né-
cessaires pour combler les vides, et les ca-
nons et les mitrailleuses requis pour rempla-
cer ceux perdus, sont maintenant en France, 
soit déjà en route, et encore de nouveaux 
renforts en hommes et canons sont prêts à 
être jetés dans la bataille. 

La Frontière espagnole fermée 
Perpignan, 25 Mars. 

L# frontière franco-espagnole a été fermée 
à partir de ce soir à six heures. 

Avis DE DEOES 

M" veuve Victor Camoin, née Borme ; les 
familles Camoin, Pourrière, Revest, Borme, 
Gaudin et Navézard ont la douleur de faire 
part du décès de M. GAMOBN Victor, leur 
époux, frère, beau-frère, oncle et allié re-
gretté, muni des Sacrements de l'Eglise. Les 
obsèques auront lieu aujourd'hui mardi 
26 du courant, à 10 heures du matin, rue 
Chateaubriand, 1. Le présent avis tient lieu 
de lettre de faire part. 

Les membres de la Chambre Syndicale des 
Ouvriers Typographes sont priés d'assister 
aux obsèques de leur regretté collègue, 
M. Victor CAMOIN, qui auront lieu aujour-
d'hui mardi; 26 du courant, à 10 heures du 
matin, rue Chateaubriand, 1. 

M. Charles Berger ; 
M. Hector Berger et M- Hector Eerger, née 

Marchai (de Buenos-Ayres) ; 
M" Raymond d'Anselme, née Berger, et 

M. Raymond d'Anselme, mobilisé ; 
M. Alexandre Berger et M™ Alexandre Ber-

ger, née Gruget ; 
M" Gustave Hahn, née Berger, et M. Gus-

tave Hahn médecin-major de l™ classe, che-
valier de la Légion d'honneur et décoré de 
la Croix de guerre, aux armées ; 

MM. Jean Berger, René Berger et M™ Si-
mone Berger (de Buenos-Ayres) ; 

M" Marie Blanchod (de Lausanne) ; 
M- veuve Emilie Lavauden-Berger et MXs 

Lily efc Thérèse Lavauden (de Grenoble) ; 
M" veuve Eugène Cornaz-Berger (de Bàle). 

ses enfants et petits-enfants ; 
M. Maurice Berger (de Paris), sur le front ; 

et les familles Blanchod (de Suisse) ; 
Ont- la douleur de faire part â leurs pa-

rents, amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

M- Charles BERGER, née BLANCHOD 

leur épouse, mère, belle-mère, grand'mère 
sœur, belle-sœur, tante, grand'tante, que 
Dieu a rappelée à Lui, après une longue et 
cruelle maladie, le 23 mars, dans sa 6S° an-
née, en son domicile, au Cabot, près Mar-
seille. 

Les obsèques auront lieu aujourd'hui 
mardi 26 mars, à 4 heures de l'après-midi. 
Rendez-vous au Temple de la rue Grignan. 
Pour la signature, même adresse. On ne re-
çoit pas. 

Les obsèques de M. Ferdinand MOUTON 
auront lieu aujourd'hui mardi, à 2 heures 
du soir, rue Clotilde. 31. Les parents et amis 
sont priés d'y assister. 

M- veuve Chabrand et M. et M- Liard et 
leurs enfants (de la Tour-du-Pin, Isère) ; 
M. et M- Francis Chabrand, née Bestiglia, 
et leurs enfants ; M" Célestin Chabrand, r-ee 
Drevon,. et M. Célestin Chabrand, sergent, et 
leurs enfants (de Bordenou, Isère) ; les fa-
milles Chabrand, Drevon, ont la douleur de 
faire part à leurs amis et connaissances de 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver 
en la personne de M" Esiher CHABRAND, 
leur nièce, cousine, petite cousine et alliée, 
décédée le 24 mars, à l'âge de 22 ans, et les 
prient d'assister a seè obsèques qui auront 
lieu aujourd'hui mardi 26 mars, à 4 heures 
du soir, Grand'Rue, 67. 

M™ veuve Pierre Baudouin, née Darbour ; 
M~ veuve Darbour ; M™» Henriette et Julie 
Darbour ; M. et M™ Marius Darbour • M. Al-
bert Dandrade ; M. Charles Dandrade • if" 
Claire Dandrade ; les familles Blin, GftUbàit 
Guettard ont la douleur de faire part à leurs 
parents, amis et connalsances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de M. Pierre-Masius BAUDOUIN, pho-
tographe, leur époux, beau-fils, oncle, beau-
frère, neveu et allié, décédé à l'âge de 53 ans, 
et les prient d'asister à son convoi junèbre 
qui aura lieu aujourd'hui pardi, 26 mars, 
quai du Canal, 38, à 4 'heures de l'après-
midi. , *i ^ 

Les familles Ruffier, Gabert Héraud, Du-
puits. Toujas, ont la douleur de faire part à 
leurs parents, amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'elles viennent d'éprouver en 
la personne de M" veuve Sophie RUFFIER, 
leur mère, belle-môre, grand'mère, décédée 
le 25 mars 1918, dans sa 86« année. Prendre 
l'heure des obsèques à la maison mortuaire, 
66, boulevard National. 

ir le 
Communiqué officiai 

Rome, 25 Mars. 
Le commandement suprême fait le commit 

niquô officiel suivant : 
Les doux artilleries se sont contre-battues 

avec une vivacité, hier, sur divers secteurs 
due lac da Garde au Brens et ont développé 
des actions modérées sur le reste du front. 

Les patrouilles ennemies ont été repous-
sées dans la vallée de Concei. Des groupes 
de travailleurs et de soldats ont été disper-
sés près du petit lac Rocone (val Gludicarie) 
entre Ganovo et Asiago, au front du val 
Brouta et au nord de CorteSiazzo. 

Près da Noventa-di-Piave, une batterie en-
nemie a été gravement endommagée par 
notre tir. 

L'activité aérienne a été notable sur les 
premières lignes. Quatre appareils, dont 
deux par lès aviateurs anglais, ont été abat-
tus sur la gauche do la Pïave. Deux autres 
abattus respectivement par nos aviateurs et 
les Français sont tombés le Jour précédent 
sur Tonezza et sur le mont Mantello. Nos 
avions ont bomùardâ des voies ferrées enne-
mies clans <le val Lagarina et de3 champs 
d'aviation sur la Livenza. 

Prélude d'offensive 
Washington, 25 Mars. 

Le communiqué hebdomadaire de l'armée 
fait remarquer l'activité ennemie qui règne 
sur le front italien et qui peut être le prélude 
d'une offensive. 

Les Autrichiens ont lancé une violente at-
taque dans la vallée de .la Frenzela, mais Ils 
ont été arrêtés. 

Tarage§i Financiers 

VILLE DE PARIS 1899.— Le numéro 388.237 
est remboursé par 100.000 francs. 

Les 2 numéros suivants : 195.607 163.989 
sont remboursés par 10.000 francs. 

Les 30 numéros suivants : 77.905 354.251 
109.901 35.676 220.762 164.442 203.081 £08.763 
385.241 166.142 307.792 245.614 328.975 12.057 
'234.069 342.644 356.755 345.848 388.605 234.041 
207.514 389.404 107.482 297.326 58.186 139.856 
216.803 187.521 110.211 327.633 sont rembour-
sés par 1.000 francs. 

VILLE DE PARIS 1910 (Métro 2 3/4). — Le 
numéro 63.607 gagne 100.030 francs -

Les 38 numéros suivants : 54.641 756- 57.723 
31.679 93.193 15.701 59.657 87.912 6.479 
37.283 26.012 60.130 97.899 37.874 78.475 
63.305 19.776 63.346 53.701 52.115 1.722 

103.981 93.166 27.239 99.398 35.641 29.359 
20.838 26.491 40.159 70.479 6.695 4.504 
46.889 43.141 78.841 61.059 101.329 gagnent 

chacun 400 francs. 
Trois cent quarante-quatre numéros rem-

boursables avec primes de 20 francs, soit 
430 francs. 

PAPIER VYLiNSt 

LE EflEILLEUR ' 
CIRAGE A LA CSRE 

Usines à Courbevoie 

Ech«" OPPBSÎSSSONS 
53, Boni» 3«-!4artln, Parte. D'CLE R 

La Neurastiiénîe, l'anémie, 
toutes les dépressions physiques et 
morales résultant de l'appauvrisse-
ment dit sang, sont 

ValttCUBS par Ll FEHR0&AR1IME 
PfoospliaÉée «1M D' VIÏLtiARÛ 

Dépôt : Pharmacie Brachat, Bel, succes-
seur, 7, rue Poids-de-la-Farine. 

EN VENTE dans toutes les Pharmacies 

SOCIETE NOUVELLE 
des 

Raflimiies i Um le lai-Ws 
Société anonyme. — Capital 6.500.000 fr. i 

Le Conseil d'administration a l'honneur dei 
rappeler à MM. les actionnaires de la So* 
ciété que : 

M L'assemblée générale ordinaire 
m et 

L'assemblée générale extraordinaire 
dont les ordres du jour ont été publiés dang, 
les journaux du 8 mars courant, auront lieuJ 
au siège social, rue de la République, 3, àj 
Marseille, aujourd'hui mardi 26 mars 1918J 
la première, à 2 heures 30, et la seconde àj 
3 heures. 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAYAGE ET DE-
VANTS INCASSABLES 

Rue Colbert, 16 
Rue St-Ferréol, 60 

MARSEILLE ( Bride la Madeleine , 37 

AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOBLE 

liions 

permet aux MENAGERES 
de teindre économiquement elles-mêmes, en 
NOIR et toutes nuances, tous VÊTEMENTS Î 

coton, laine, mi-laine, soie, etc. 
VENTE BâMS TOUTES DROGUERIES, MERCERIES, etc. 

LA PLUS IMPORTANTE PC SUD DE LA FRANCE 

Chocolats de Santé *f Fondant >f> Cacao en jRouë.z>s 

TIRAILLEMENTS 
AIGREURS 
RENVOIS 

MIGRAINES 
INSOMNIES 

Tous ces malaises provoqués par un fonction-
nement défectueux de l'estomac disparaissent en 
quelques jours, grâce au régime du 

Le plus partait régulateur 
des fonctions digestloes 

Aliment ' idéal des anémiés, des 
convalescents et des vieillards. 

STORE 
la boîte 

SANS SUCREi 
-4.SO la boîte 

En vente dans toutes les pharmacies 
Administration : 9, pue Frédérlc-Bastiat. Paris 

HéditerraséenBe, 35, rse ils f'irbre 

jer JtUlÇ Le matériel du ma-
I H180 gasin, 1, rue de 
l'Olivier, à Mme Abert, est 
vendu h personne désignée 
dans l'acte. Opp. à l'Agence. 

BOULANGERIE 
sur grand boulevard, bel em-
placement, gros travail, petit 
loyer, à céder pour cause de 
maladie. 

EPICERIE 
quartier populeux, joli loge-
ment, petit loyer, sacrifié, 
cause de départ. 

B8TO irais elHPï 
Marque LE PELLETIER 

La boîte de 205 gr. net cnv. fr. 2.00 
» do é20 » fr. 4.00 
» de 850 . » fr. 7.80 
» de 1 le. 650 » fr. 14jQ0 

Expéditions par G. V. et post. 
SALAISONS PROVENÇALES 

74, rue de Rome 
\t réformé n° l.pro-

--JE fesseur, père de 
famille, cherche leçons, pré-
ceptorat ou place dans instit. 
second, ou prim.; classe jus-
qu'à la 4°, ou emploi 4ans 
commej-ce. S'adresser Olivier. 
30 bis, rue Montévidéo. 

pour ie sol. SP métier des nomi 
breuses contrefaçons. Obtenu i 
Uiplômes, médailles bronze, ar« 
gent et or. 
àUIZOL et .iliLEGRE, droguiste* 

Henri ALLEGRE, successeur 

ffllFIBIfâSElÉMil 
mécanicien, récemment libéré 
du service militaire, très au 
courant des camions et des 
questions de transports par 
route, cherche situation. Ter-
lin, 295, vallon de l'Oriol, 
Marseille 

isjjw de dents, carie, né-
-.IHUA vralgie, gencives mol-
les, rougeur des yeux, pau-
pières et larmoiement arrêtés 
par les produits de M. Léon, 
chimiste à SainfrBarthélemy. 
à Marseille. Le flacon 1 fr., 
par la poste ï î. 25 Détail rue 
bamt-Savournin, 29 

Fabr. AVME fils, Oarpentras 
950 boîtes, en vrac, de 5 k. 
35 caisses de 24 boites de 2 K., 
35 caisses de 50 boîtes de 1 k., 

librement .visibles Magasins 
Généraux du Port-Sud, dépôt 
11.588. Vente aux enchères, 
par lots divers, mercredi 27 
mars, 17 h., à la Bourse. 

A. GUIGOU, 
courtier assermenté1.. 

PIEHES ! miir* f
erxtr!ê 

cent., fr. mand.-poste. Goui-
rand, 24, rue des Trois-Rois, 
Marseille. 

Aji^ma'œ^gsî;' 
Lyon,cberche permutant pour-
Marseille ou région marseil-
laise, Ecr. Dombras, rue de 
l'Ancienne-Préfecture.S, Lyon. 

rwr femme de 
.. .iiï ménage sa-

chant bien faire cuisine et 
repassage. S'adr. 24, rue de 
l'Etrieu, au 38. Ne se présen-
ter que mercredi. 

A VENUE ïlt ïchxvc\am3 
portes, splendide salle à man-
ger 6 portes, très richement 
sculptée, le tout, neuf, affaire 
rare ayant coûté 15.000 fr., 
sacrif. n'imp. quelle offre.très 
pressé, rue République, 95, 
au 1". Belle chambre noyer 
/risé, sacrif. 900 fp. 



18, 

' (VURC/tL LEPU) par lé 

fîemâifti d'une réslts valeur cnraftee, un tient flacon àrffit efàns 
fiaaooaup œ cm gui dsmantfafeat des mois de trsàument. 

I Le Fiat» &t 59 Cajusiet est emi&i frasa etetre assiaî da i Fr 
lîérosâ Pfcarasek SSÎ3îîi£ 84, m fe ia Stasktign fflSSatlE.'-. 

Hénot ; Aoastav. pharmacie Principale. 3. rue de l'Arbre. 

IF Èi IrsÉii ia 11 
guérît sûrement et rapidement PSatisïo, Yulbercii-
ÏOKO, Bronchites, CoqiieltxcSao, Rlbrame, âtthins, 
Grippe, ïnîlaeiiza. 

S^rtx : Q francs te rfeoui-!îtr«, impôt eemprl* 
(Franco par 6 flacons) 

Pbarmaeia S8B0L, §3, ras da la Rép&bâqss, iarsaHla 

■ I «g Analyse dn Sang . Lld Traitements intensité 
Voies unnaire.4.-0coulejneuts.^Rétréoissenientspar Eleoicotyso. 
ataTITtîT CLISïQïïE, 2, caars Boisnoce. Qtnrt tons les jours. Dim, de 9 h. à U h. 

Docteurs spécialistes. Traitements sérieux Prix modérée 

SIROP INFANTILE ËIBIÎI t^K&EK^SSS: 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET.Es vente perdrai. Dépit r PH'°MiiILHAîf, 8, «1, Heiilam. So mitterdœ imitatioM 

La Saiié lime 0« i P6 
39, bauleverd de ta Major 

'est seule successeur de la So-
ciété Vincent Guieu et ses fils, 
fournisseurs de navires, et 
a l'honneur d'informer ses 
clients et amis qu'elle n'a 
rien de commun avec toute 
autre société similaire en for-
mation. 

Coop WT8 Biie-Âariae (Tar) 
est vendeur î.ofiO hectolitres 
vin rouga, récolte 1917, en 
totalité ou par lots, à partir 
de 5 hectolitres, degrés 9 1/2, 
an prix de 100 fr. Tfaeetolitre 
sur_ place. 

très cher toutes 
.sortes de mar-

chandises. Ecrire abonné 852, 
Colbert. , 

TfTFBPQ ennemis sont éeban-
lilsîs.^ gés contre rente 
française, voir SégoéTa, pue 
des Récoîlettes, 9. 

VENTE DIRECTE 
AU CONSOMMATEUR 

Prunes 3 fr. sa le hîlo, 
Figues „„ 1 fr. 65 lo kilo. 

Rue Vacon, 36, au 2e étaga 
pour 5 a 6 

[tu mois, chefs 
et ouvriers charpentiers, me-
nuisiers, maçons, terrassiers, 
etc. Pension confortable, gros 
salaires, voyage gratuit par 
groupes. S'adres. Entreprise 
générale hôpital Américain à 
Alierey (Saéne-et-Loire). 

32 ans, très 
bonnes réfé-

rences cherche situation dans 
agence de vente et location 
d'immeubles et terrains. Eer. 
J. lutot, 28, rue Vauquelin, 
Paris. 

i» vendredi 22. chienne 
U policière, manteau 

fauve, petite brûlure au mu-
seau droit Ram .c. récomp^ 
Attilio, rue Ganderie, 4, bar. 

IARSEILLE-NIIWES-AVIGI 
Malgré les difficultés présentes et la hausse continuelle des 

marchandises, nous continuerons jusqu'au samedi 30 mars, 
la mise en vente des séries réclame en 

Sestitispur iims;à.... 
tapes pour Jeunes tas, i 

?mMmnm\Éà,L....... 

fr. 

ifr. 

Voir nos étalages de Costumes Enfants, Ghapellerie, Bonneterie 

m Am fie StfC0S$, &S3 S.S2 S»£CS A&£â£ABEJB VtfW&ATÏÏ? 

Dépurai!?, laxatif pnc excellence. Efficace contre goutte, rbfjnnatianKi, maladies d* la peau, :3S2tt 
affections nombre usa» provenant des vloœs du eang; œeiwilos èa VatUmm/^a ai ils ta vea^euT**» pb** mum*. 

4 a, rue BAéolan. — MAISON CENTENAIRE. — Le SECOND magasin par la rue de Rome. 

Etude de M» Léopold PONS, 
avoué, sucesseur de M" 
CHAGNÏEL et REGIS, rue 
Montgrand, 22, Marseille. 

Sarsnshàra ûn $mA 
Suivant ordonnance d'en-

chères rendue par M. Alibert, 
juge au Tribunal civil de Mar-
seille, le 15 mars 1918, M. A. 
Bourdillon, domicilié à Mar-
seille, a rapporté l'adjudica-
tion moyennant le prix prin-
cipal de cinquante mille vingt-
cinq francs, d'une villa a 
Marseille, quartier du Cabot, 
dite « Villa Hélène », le dit 
immeuble vendu aux enchè-
res publiques par licitation 
entre Mme Marie Eonnaud, 
épouse dé M. Louis Brun, et 
Mlle Marie Cayol, interdite 
sous la tutelle de M. Bacou, 
tous domiciliés à Marseille. 

Voulant faire courir les dé-
lais de surenchère du sixième 
sur cette adjudication, Mme 
Brun a rempli les formalités 
prévues par le décret du 17 
juin 1916, et M le président 
du Tribunal civil de Marseille 
a rendu, à la date du 23 mars 
1918, l'ordonnance dont la te-
neur suit : 

« Nous, Président du Tribu-
nal civil de Marseille, cheva-
lier de la Légion d'honneur, 
vu la requête ci-dessus et le 
décret du 17 juin 1916, attendu 
que les parties intéressées ont 
été dûment avisées par let-
tres recommandées, qu'aucu-
ne n'est mobilisée ni domici-
liée dans une localité avec 
laqualle les communications 
sont interrompues. 

« Par ces motifs : Autori 
sons le cours du délai ds sur-
enchère du sixième sur l'ad-
Judïcafion prononeée par or-
donnance d'enchèr-es du 15 
mars 1918, de M. Alibert, juge 
au Tribunal civil de Mar-
seille, d'une villa dite * Villa 
Hélène », située à Marseille, 
quartier du Cabot, au profit 
de M. A. BourdiMon, domici-
lié à Marseille. • 

« Disons néanmoins que ce 
délai ne prendra cours qu'à 
l'expiration du mois qui sui-
vra l'insertion de la présente 
dans le i Petit Provençal » et 
s'il n'est pas survenu d'oppo-
sition dans le cours du dit 
mois. Disons qu'il nous en 
sera référé en cas d'opposi-
tion. 
« Marseille, le 23 mars 1918. 

« Signé : POULLE ». 

Voici le Printemps, et tout ie monde sait 
qu'à cette époque de l'année Je Sang,ce grand 
dispensateur de Ja santé, a tendance à s'é-
chauffer et à amener les plus graves désordres 
dans l'organisme. 

Il est donc indispensable de veiller à la 
bonne Circulation du Sang qui.doit vivifier 
tous les organes sans les congestionner. 

L'expérience a suffisamment prouvé que la 
JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
uniquement composée de plantes, dont les 
principes actifs ont été extraits par un procède 
spécial, est le meilleur Régulateur de la Cir-
culation du Sang, qui soit connu. 

Tout !e monde tait maintenant 
la Cure de Printemps avec la 

âmmmE de vmié wm 
qui guérit les Troubles de ia 
Circulation du Sang, les Ma-
ladies de l'Estomac, de ïIntes-
tin et des Nerfs, les Migraines, E**£r ce portralt 

les Névralgies ; toutes tes Maladies inté-
rieures de la Femme, les Accidents du 
RETOUR D'AGE, les Chaleurs, Vapeurs, 
Etouffements, Congestions, etc. 

Une cure de six semaines, c'est bien peu de 
chose, quand on songe aux différents malaises 
que l'on évitera grâce à cette sage précaution. 

La Jouvence de l'Abbé Soury, 4 fr. 25 le flacon dans 
toutes Pharmacies, 4fr. 85 franco gare. Les quatre flacons 
17 fr. franco gare contre mandat-poste adresse à la 
Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'Impôt. 

Bisn exiger la Véritable JOPEIGE da l'Abbé SODRT 
avec la Signature Mag. DUMONTIER 

En conséquence, toute per-
sonne qui voudrait effectuer 
la surenchère du sixième sur 
la dite adjudication, devra le 
faire dans le délai de huitaine 
qui suivra l'expiration du 
mois à compter de la pré-
sente insertion à peine de dé-
chéance. 

Signé : L. PONS, avoué. 

LaFiiocêeone, 23-r.de La Faîud.EB 

2e A1150 Le salon de coif-
fitlà fure de M. Tibb 

Martin, rue de la Pyramide, 
6, est vendu à personne dé-
signée dans l'acte. Opposit. 
Bureau Paritaire des coii-
feurs, 8, rue du Chapitre. 

Le gérant i VICTOR HEÏRIES 

Imp. Star, du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75 

Les ANNONCES doivent nous parvenir ! 
Le Lundi soir avant S henres pour paraître la Mardi; 
Le Jaudl soir avant 5 heures pour paraître la Vendredi. 

Elles sont reçues aux bureaux da ''AGENCE ! "AVAS, 31, rue Pavillon. 
-HWlfl^WMI*--^- • 

BO centimes la ligne. — Minimum : 2 Lignes. 

DEMANDES D'EMPLOIS 

nHARMACIEN professionnel, SO ans, 12 ans 
r pratique, a dirigé gros, officine. Réf. 1" 
ordre, cherche emploi ou •gérance. Monter, 
lu, rue du Port, Clermont-Ferrand. 

DAME seule, sérieuses références, demande 
diriger intérieur chez personne seule pour 

nourriture et logement. S'adr. 51, rue Salat-
Lambert, 3» étage. 
||ALET chambre, maître d'hôtel susse, 3 lan-
S guos, sérieuses références, cherche place. 
S'adresasT 7, rue de Madagascar, Louis Kuck. 

DEMOISELLE bonnes référ. demande emploi 
bureau ou mag. Abonu 872, Colbert. 

DEMOISELLE dem. emploi caissière ou le-
rait encaissements. Abon. 272, Colbert 

CORRESPONDANT comptable, français, an-
glais, très au courant commission import, 

export., cherche situation. ïosaph, 17, rue 
d'Anvers. 

' ÎEUNE homme très bonne famille, bonne iris-
ai traction, langues serbe, française, Ha-
ïtienne, un peu l'anglaise et l'allomande, cher-
che place, durée guerre, secrétaire, intendant 
ou bureau, excellentes références. Ecrire R. 
S., hôtel da Forbin, Gardanne (B.-du-R.). 

DAME connaissant travaux de bureaux de-
mande travail à domicile. Ferrier, rue 

Saint-Ferréol, 88. 

DAME, 35 ans, avec sa fillette, désire place 
à La campagne chez personne seule. S'a-

dresser Lion, 11, rue de la République. 

DAME au, courant service, cherche place dans 
restaurant, hôtel on café. S'adresser iô, 

rue Tapis-Vert. 

DEMOISELLE instruite, bonnes références, 
demande emploi bureau ou commerce 

quelconque, prétention» modestes. S'adresser 
roe Sainte-Cécile, 43, magasin. ■ 

JEUNE homme, 19 ans, ajourné, dem. em-
ploi, préîér. pharmacie. George, 25, rue 

Coutellerie. 

JEUNE homme, intelligent, actif, instruit, 
connaissant la comptabilité, demande em-

ploi. Tarbouriech, 25, boulevard de la Li-
berté, Marseille. 

' iEUNE fille connaissant sténo-dactylo de-
J, mande emploi. S'adr. ou éor. chex M, Ma-
zoyer, 20, rua Châteaaredoa. 

OFFRES D'EMPLOIS 

nANTALONNIERES pour drap demandées, 
r travail assuré, payé 1 fr, 50. On paie ré-
graJàèremeni le samedi. Mme Vve Randoiag, 
98, rue Grignan, au 1", fond droite. 

ON DEMANDE ouvrières tricoteuses sur ma-
chine rectiligne, atelier ou domicile. S'ad. 

Etablissements Lambert, 98, rue" Grignan, 
Marseille. 

OUVRIERE ou demi-ouvrière modiste est de-
mandée de suite, 40, Grand'Rue de St-Just. 

DEMANDE de bonnes ouvrières tailleusss 
U et apprenties bien payées, rue de la Répu-
blique, 65, au 4* sur le devant 

CN DEMANDE apprenties pantalonnières, 
jeunes filles pour rabattre. Mme Sarrola, 

rue Bernas, 4, 3» sur entresoL 
AN DEMANDE un apprenti dégrossi tailleur 
U et une demJ-pompière, rue Torte, 12, au 
1er éta^re à droite. Henri Terra, tailleur. 

N D7iMANDE apprenti ébéniste, payé de 
auita, 18, rue de la Croix. 

<r*N DEMANDE un bon couseûr pour la R&-
41 pifïe, chez Forchmo, rue Sainte, 165, chaus-
sures militaires. 
tEUNE homme de 14 à 15 ans est demandé. 

y| Fab. de papier à cigarettes. Sa présenter 
avec parents, 7, rue Mariua-Jfauffret 

ON DEMANDE jeune fille ou dame pour ap-
prendre pantalon commande, apprentis-

sage sérieux, de midi à là S'adresser rue 
Neuve, 25, au 4». 
|*N DEMANDE apprentie et apprentie dégros-
iï sie couturières, ru» Barthélémy, 47, Mme 
Audibert. 

JN DEMANDE une ouvrière ou demi-ouvrière 
repasseuse, rue Sainte, 32, au magasin. 

ON DEMANDE une bonne d'enfant de 20 à 
30 ans, nour., log. payée 30 fr. p. paois. Se 

présenter avec références, rue Paradis, 195, 
au 2° étage, chez Mme Cadous. 

ON DEMANDE une jeune fille et un jeune 
homme pour les courses. Serf, 6, rue Es-

telle, magasin. 

0 N DEMANDE une ouvrière, une demi-ou-
1 vrière repasseuses, 149. rue Breteuil, mag. 
HARMACIE 5, place Jolietta, demande un 

garçon pour les courses. 

ON DEMANDE pour l'atelier une brodeuse 
connaissant broderie militaire, et une jeune 

fille ayant beaucoup de goût pour apprendre 
la confection des képis d'officier. Se présenter 
Louis, chapellerie, 2, rue Saint-FerréoL 

0 N DEMANDE bonne ouvrière pour U tail-
leur de daine, 38, rue Paradis. 

ON DEMANDE des demi-ouvrière» et appren-
ties tailleuses bien payées. 8, ru* Lemal-

tre. au 2e étage. 

ON DEMANDE bonne demi-ouvrière repas-
seuse, une ouvrière 4 Jours par semaine, 

rue Samte-Phllomëne, 50, magasin. 
ssITlCULTEUR diplômé. Ecole pratiqua agri-
B culture, grande expérience, demande place 
régisseur France ou colonies. Marco u, rue de 
la Rotonde, 19. 
#\N DEMANDE boa ouvrier plomb«r-zin-
U g&eur ou demi-ouvrier. J, Pons, rue Gri-gnan, 94. 

fkN DEMANDE un bon afficheur de semelles 
il p. la machine Staple-Rouker, à l'usine 
Charpin. 8 et 10, rne Florac, s'y adresser. 

DEMI-OUVRIERE postlcheuse et apprentie 
sont demandées chez Audétat, postiches, 

place des Hommes, 14, au 1". 
sN DEMANDE une bonne d'enfant, 12, cours 
I Gouffé, rez-de-chaussée. 
|-'N DEMANDE une jeune commise de~Ï6 

Martin, 54, rue de Rome, broderies. 

Î N DEMANDE une ouvrière repasseuse, toa-
vail assuré, rue Wulfran-Puget, 5. 

OUVRIERS et demi-ouvriers zingueurs sont 
demandés, cours Gouffé, 1, Leloutre. 

O N DEMANDE bonnes demi-ouvrières, ap-
prentie dégrossie et apprentie tailleuses, 

61, cours Lieutaud, au 1er. 

O N DEMANDE : apprentie, demi-ouvrières, 
pantalonnières ou personnes sachant ra-

battre, rue de la Darse, 50, au 4e. 

ON DEMANDE des demi-ouvrières conruriè-
ros chez Mme Sacco, 30, r. de la Darse, 1». 

ON DEMANDE de bonnes ouvrières et (tqmi-
ouvrtèrea repasseuses, r. Juge-au-Palais 5. 

ON DEMANDE un jeune homme de 13 à 
14 ans. Manufacture éclairage, 22, rue Ma-

zagran. 

>N DEMANDE ouvrières paataloanières et 
finisseuses, rue Bernard-diu-Bola, 55. 

ON DEMANDE bonnes demi-ouvrières et 
apprenties tailleuses, 87, rue de la Palud, 

au 2e. Ne pas se présenter avant 8 heures. 
jN DEMANDE ouvrières couturières, chez 
S Mouna Vincent, 43, rue Montgrand. 

CHARRETIERS demandés tonnellerie Rim-
baud, rue Saint-Victor, 1, aux Catalans. 

OUVRIERES et demi-ouvrières repasseuses 
en teinturerie sont demandées. CnapUgnac, 

13, rue Sainte-Vietoire. 

APPRENTI môcamcien-dentiste, âçé de 12 à 
15 ans est demandé, 8, place St-Fgrréol. 

O N DEMANDE jeunes filles sachant coudre 
& la Chapellerie militaire, r. Nationale, 31. 

N DEMANDE une jeune bonne cours Lieu-
taud, 69, magasin. Se prés, l'aparès-midl 

a N DEMANDE cycliste p. service de nuit 
av. réféa»., 3, cours Devilliers. r.-de-ch. 

ON DEMANDE une ouvrière et une demi-ou-
vrière couturières, cours LteRïtaud, 137, S», 

chez Mlle, Antiochia. 

ON DEMANDE une bonne ouvrière repas-
Sôusie ou une demi-ounraièi*. S'adresser rue 

Thubaneau, 29 a. 

ON DEMANDE uns bonne ouvrière tailleuse 
et une demi-ouvrière. S'adresser chez Bon-

nier, fourniture pour tailleuses, 7L rue Rome. 

ON DEMANDE un jeune homme de 15 ans, un 
peu fort pour courses et magasin, 7, rue 

Glandevès. 

PIQUEUSES de bottines, emballeur sont de-
mandés maison Trolliet et Linsolas, rue 

Ferrari. 122. 

€N DEMANDE une jeune fille pour la vente. 
Parfumerie » Reine Margot », 10, rue Rou-

viôre. 

CHAUSSURES Granet, 35, rue Pavillon, de-
mande de bons ouvriers hommes et talons 

Louis XV, une bonne piqueuse pour dedans. 

ON DEMANDE jeune fille 14 à 16 ans pour 
garder bureau et faire courses, 15 fr. par 

semaine. Delteil, 4, rue de Rome. 

ÎN DEMANDE une apprentie taiUeuse payée 
de suite. 66, rue Sainte, chu Mme Ravaglia. 

ON DEMANDE une coupeusa de chaussures 
chez M. i. Dutto fils, 18, quai de Rive-

Neuve. 
DEMANDE un apprenti menuisier payé de 

suite, 39, rue Cnerchell. 

ON DEMANDE jeune fille pour livraisons et 
aider entretien de ménage. Bonjoan, tail-

leur, 14, rue Noailles. 
DEMANDE des ouvrières corsagières et 

j jupières, 39, rue de la Palud, au 1er. 

OFFICE départemental de placement gratuit. 
On ûemamïo pour Marseille : des ouviriêres et 

demi-ouvrières tailleuses; une ouvrière et une de-
mi-ouvrière repasseuses; des raccommodeuees à la 
Journée, sachant piquer à la machine; une cermmise 
libre et aimant voyageir pour vente sur places pubU-
qiies, 100 fr. pair mois, logée et nourrie; un mé-

nage valet et femme de chambre pour hôtel; on 
Jeune garçon de U à 15 ans pour apprendre com-
merce; ait jardinier-potager, marié et des agricul-
teura pour grands culture-, des ouvriers ajusteurs, 
toœroeuxs, rlveurs, charrons, ébénistes. 

vvx. On demande pour hoia Marseille : De» ou-
vriers agriculteurs pouir la grande culture! un 
cJiaatteirr-iamiinier; des manœuvres pour métallur-
gie a Saint-Chamond (Loire), salaire 7 fr. par jour, 
1 fr. B0 pour indemnité de vie chère; des charpen-
tiers, menuisiers, maçons, cimentiers et terrassiers 
pour la Nièvre; des charpentiers, tourneurs, ajus-
teurs et des manœuvres, pour La Ciotat; des char-
pentiers, tubistes, mineures, terrassiers et manœu-
vres, pour Belleg&rde (Alxi); des électriciens, me-
nuisiers, charpentiers et maçons pour Jarxte (Isère); 
de» manœuvres pour les Hautes-Alpes; des char-
rons pour Pertuàsç des manœuvres, salaire, 0 fr. 70 
à o Ir. 75 l'heure; des terrassiers professionnels, 
salaire 0 fr. 90 à 1 Dr. l'heure; des maçons cimen-
tiers ou limousins et non plâtriers, salaire 1 fr. à 
1 fr. 20 l'heure; cbes charpentiers en bols, salaire 
1 tr, àl fr. 20 l'heure. Pour les environs de Salnt-
Nazai*e; logement par cantonoenwsnte et nourriture 
moyennant 2 fr. 50 pair Jour. 

On demande homme ou femrao avec garçon de 
14 à 15 ans, on, à défaut, vieux ménage pour pro-
priété dans le Var, logement et de 60 & 120 fr. 
par mois. 

S'adresser & l'Office dépaptamen-taL Si. allées de 
Meilhan. mnml de papiers d'Identité et certificats 
de travali. .-t rURSE DU TRAVAIL (téléphone 9-29). — 

On demande : un ouvrier forgeron sachant un 
peu travallleir le bols, ou un ouvrier lorgeron-char^ 
ron, a Gémemos (B.-da-Rl; um ma«nœuvre-maçon en 
banlieue; des maaieurs et des terrassiers des les 
Hautes-Alpes; un tetaitrrier-dégralssour, à Carcas-
sonne (Aude); des ouvriers charrons, un monufciCT 
et un peintre en voitures, à Rabat (Maroc); des ou-
vriers agricoles, à Pelpin (Basses-Alpes); deux ou-
vriers agricoles ou ménage, à La Cadlèro (Var); 
um commis-vendeur en bonneterie; deux ouvriers 
ajusteurs; un garde de nuit; un demi-ouvrleir ty-
pographe; un ouvrier tailleur; un demi-ouvrier 
électricien; un homme de chat camionneur-livreur 
(bonnes référenças); un maréchal-f errant ; un te-
neur de pieds; un Jeune nomme connaissant tra-
vaux de la campagne; un ouvrier forgeron-charroi; 
un ouvrier mouleur et un noyauteur; un demi-
coupeur en chaussures; un chaufournier conmaissant 
la fabrication de chaux grasse; un commis-épicier; 
(les ouvriers mécanlciens-monteiurs pour machines 
agricoles; un Jeune garçon de bar; des ouvriers 
monnislers; un bon scieur-affûtenr; ouvrier char-
ron; un employé de bureau (certain âge); un ou-
vrier Jardinier-fleuriste; un ouvrier mécanicien-cy-
cliste; un Jeune garçon laitier; des' Jeunes gens de 
14 â 16 ans pour magasin et courses; des apprentis : 
graveur sur métaux, typographe dégrossi, bijoutier, 
ferblantier, mécanicien-dentiste, menuisier dégrossi 
ou non, droguiste et courses, imprimeur et courses; 
une ouvrière, demi-auvrière et apprentie tailleu-
ses; des ouvrières pantalonnières (travail à empor-
ter); une ouvrière et demi-mârgeuses; une ouvrière 
et une denri-papeUères-rel&euses; une ouvrière con-
fectionneuse; une ouvrière pompière; une ouvrière 
et une apprentie repasseuses; de3 jeunes filles pour 
travail facile; une apprentie piqueuse de bottines; 
une apprentie rmprlmeuse; une cpurslère. S'adres-
ser ; Bourse du Travail, rue de l'Académie. On est 
prié d'apporter livrets, certificats et pièces d'iden-
tité, de même que faire connaître le résultat du 
placement. Il n'est répondu qu'aux lettre* avec 
timbre pour réponse. 

LEÇONS 

OUE vous vous destiniez au commerce ou à 
l'industrie, la comptabilité, la sténo-dac-

tylo, vous sont indispensables. Apprenez-les 
pratiquement en leçons particulières ou par 
correspondance aux établissements lamet-
Buffereau, 15, allées de Meilhan, à Marseille, 
les mieux organisés," Programme gratuit. Fa-
cilités de paiement. 
nROFESSÊUR exp. reçoit élèves pension, d. 
r vaste propr. Ecr. Bouàn, Bariola (Var). 

COMPTA/BILITE, cprresp., trav. d'écriture, 
trad. et leçon» dfespagnol. Charles, me 

Mazenod, 44, 5». 

PENSIONS DE FAMILLE 

BONNE PENSION pour enfants 4 a 10 ans, 
50 iff. par mois, éducation, bons soins. 

Gsrbert, institritrice, 34, montée des Oblats. 

PROPRIETES 

PROPRIETES, maisons rapport et 
_ commerces à vendre, répertoire gra-

tuit — Agence Jauffret, Nîmes. 

LOCATIONS 

ON DEMANDE deux pièces vides pour bu-
reaux, quartier centre. Ecrire Meynard, 

40, rue Ternisse. 

DESIRE lofier "appartement 2 ou 3 pièces vi-
des, paie une année d'avance. Ecrire M. 

Bolcet, il, rue Montolieu. 

VEUF, seul, demande chambre et pehsfon de 
famille chez personne seule, âgée et désin-

tér. Ecr. Azibert, p. r., Saint-Ferréol. 

SALLE a louer, av. installation électrique. 
Sadr. J. Centro fils, 18,- quai dè Rive-Neuve. 

A LOUER, dans famille, cuisine et chambre 
meublées à dame sérieuse, jouissance du 

jardin. S'adr. rue Jean, 20, BlanoaMie. 

FONDS DE COMMERCE 

FERBLANTERIE. Achèterais fonds ou outil-
lage. Ecr. Chaput. rue _Curiol,_78. _ 

RESTAURANT en pleine prospérité à remet-
tre à Saint-Chamas, avant Pâques, cause 

diésaocord. S'ad. M. Lumeau, Café de France. 

A VENDRE trois épiGeries, s'adresser 8, rue 
Farjon, 1er, de 2 a 3 b. Rien des agences. 

POISSONNERIE à vendre, raison de santé, 
joli magasin, bien situé, avec apparte-

ments et cour. Frais t 1 U. par jour. S'adr. 
chemin des Chartreux, 143. 

R ICHE affaire. Grand hôtel, plein centre, a 
vendre, bénéfices nefs, 25.000 francs assu-

rés par an. Pour renseignements et traiter 
s'adresser M. Henri, 35, rue du Musée, 5e ét. 
Agences, et courtiers s'abstenir,, 

OCCASIONS 

ACHAT de machines à coudre d'occasion, 
bons prix, 99, avenue d'Arenc. 

ACHAT de vêtements civils et militaires, lin-
ge, meubles, livres, débarras de caves et 

objets de toutes sortes, mémo après décès. 
Ecr. ou s'adresser Poyet, me Consolât, 123. 
asACHlNES à coudre € Singer » et « Jones » 
!?1 pour piqueuses de bottines et autres, 
grosses et petites, riches occasions. Achat de 
machines a coudre. On paie plus cher que 
partout ailleurs, 35, rue de Village, magasin. 

VENDEZ TOUT vos vieux bijoux, brillants, 
vieux dentiers. Je paie très cher. Voir 4, 

rue Rouvière. au magasin. 

A VENDRE belle chamb. acajou 3 portes et 
autres beL sal. à manger 7 portes et au-

tres, toilette L XV, 4, rue Rouvière, 1er. 

ON DEMANDE à acheter un ventilateur de 
plafond avec ailettes en bois, courant con-

tinu 110 volts. Faire offre M. Martin, rue d'En-
doume, 79. 

PIERRES à briquets extra, 5 */>* long., 13 fr. 
le ' cent fr. m' poste. Gouirand, 24, rue 

Trois-Rois, 24, Marseille. 

JOLIE petite embarcation à vendre, pontée, 
matée, avec voile, 2, Bd Oddio, Tabacs. 

ACHETERAIT d'occ. vélo dame, bon état. 
Faire offre Manzanédo, à Berre. 

MACHINES à coudre à partir de 35 fr. et au-
tres pour confection, état neuf, rue Vin-

cent, 98. 

ON ACHETERAIT machine pour poser les 
talons caoutchouc. Faire offres rue Belle-

de-Mai, 44, au magasin, Fabre. 

ON ACHETERAIT une chambre, un grapho-
phone, une machine à coudre, d'occas., 

rue Longue-des-topucing, 33, au 2* étage. 

ON DESIRE acheter armoire à glace occa-
sion. Rien des marchands. Ecr. Mme 

Louise Durbec, poste restante 

PROFITEZ de la hausse en vendant meu-
bles et tous objets qui vous encombrent. 

Offre par lettre, Laffont, rue Marengo, 39. 

SOLDES ET OCCASIONS. Grand choix de 
bijouterie fantaisie vendu le quart de sa 

valeur tous les jours de» 9 à 12 h,, place de 
la Bibliothèque, en haut du boulevard Gari-
baldi. On demande une commise. 

MEUBLES chambres, salles à manger, bu-
relaux, toilettes, vente, acbat échange, 

5, rue du Lycée, 1' 

SUIS acheteur chambres, salles à manger oc-
casion. &u\ftîm«_yjn^^ 
VENDRE camionnette Lion Peugeot 6 HB, 
magnéto Bosch, carburateur Zénith, avec 

carrosserie de plaisance, 2.500 fr. ; moto 4 HP 
2 cylindres, très bon état, 576 fr. Girard, 125, 
Prado. 2", le matin. . 

A VENDRE une bille bois palissandre 300 le, 
deux billes bois d'ébène, 1 charreton à 

bras, 3 plateaux chêne pour établi, rue Cu-
riol, 17 a. 

ANIMAUX 

t inn FR- DE RENTES avec 100 poules Mé-
l.IUU thode sûre, doublant la ponte. Not. c. 
1 timb. Ponderle Ovidor. Marseille. 

CHEVAL arabe, jeune, fort, à vendra De-
lorme, i, rue d'Anvers, le matin. 

MARIAGES 

MARIAGES sérieux et honorables, sans 
agence par journal Le Réveil, 6 bis, rue 

du Sénéchal, à Toulouse. Discrétion assurée. 

DEMOISELLE, 25 ans, av. dot, désire ma-
ri»* av. M de 30 a 35 ans, ayant situa-

tion. Ecr. Novaro, 10, r. Bérenger, Blancarde. 
EUF, 43 ans, propriétaire, désire mariage 

H avec personne rapport d'âge, ayant com. 
ou avoir. Ecrire Novaro, 10, rue Bérenger, 
Blancarde. 

VEUF, 40 ans, 2 eut., b. situât d, m. av. 
avoir. Lucien-Ch. Agarrat, 26, rue du Bai-

gnoiff. 

JEUNE homme, 20 ans, noble, présent, bien, 
s'unirait à veuve ou demoiselle ayant av., 

même avec tache. Ec. poste restante Gerbaud 
Louis. 

AVIS DIVERS 

ALIMENTATION 

VIN DE CABARET, unique boisson vinifiée 
par raisin concentré, dose 130 lit., 15 fr., 

franco. J. Franc, rue Servie, Nimes. Flacon 
d'essai, 2 fr. 

COMBUSTIBLES 

CHARBON de pierre, ovoïdes, anthracite, ta-
rif munfcipal. Charbon de bois de pays en 

sacs de 25 kilos, livré de suite. Vincent, rue 
de la Comète, 5 et 7. TéL 36-84. 

AUTOMOBILES ET CYCLES 

BICYCLETTES hommes et dames, neuves et 
d'occasion, ventes et achats, échanges, ré-

parations, accessoires, gros et détail. Gabriel 
Jullien. 6, rue Lafon. Marseille. 

B ICYCLETTE dame état neuf et vélo course 
à vendre, 69, rue Grignan, au 1er. 

CONSULTATIONS JURIDIQUES 

POUR être fixé sur toutes affaires, tous pro-
cès, etc., voir Humbert, défenseur, rue 

Rouvière. 4. (Consultation. 3 francs). 

CARDE D'ENFANTS 

ON GARDERAIT enfant en bas âge, soins 
maternels, 50 fr. par mois, cËez Mme 

Berne, 76, chemin de Montollvet 

MARRAINES 

TROIS mitrailleurs belges, pour ne pas faire 
exception, seraient désireux d'avoir mar-

raines. Charles Zielens et Georges Woumans, 
Z-63, 4» Cie, A. B. C ; Louis Décriés Z-68, 
8* Cie, A. B. C. 

BEUNE brigadier, sérieux, demande une 
^marraine. Ecr. Léon Flsck, E. M., 1- grou-

pe, Z-257, armée belge. 

DEUX poilus belges crient au secours, une 
marraine-s. v. p. Ecr. à, Em. Branders et 

Jules Schoonejans, tous deux Z-76, S« Cie, 
A. M. R., armée belge. 

JEUNE poilu belge demande marraine. Ecr. 
M„ Louis Martinaye, Z. 89, 3e compagnie, 

armée belge. 

JEUNE poilu belge, 27 ans, gentil, désire cor-
respondre avec petite marraine même rap-

port. M. Edmond Poceldeno, maréchal des lo-
gis, Z. 159-2/1, armée belge. 

DEUX jeunes soldats belges dont familles 
demeurées en pays envahis, désirent mar-

raineï ou correspondantes sérieuses. Ecrire 
Tavier Femand. Z. 261, 12» comp., arm. belge. 

DEUX jeunes poilus belges, au front depuis 
le début, aimant la France et les Françai-

ses, désirent marraines. Ecrire à Roger Van 
de Ginste et François Declercq, Z. 20, armée 
belge. 

JEUNE sous-off. belge demande marraine* ou 
correspondante. Ecr. J. Seminck, sous-off. 

d'artillerie, Ire batterie, 155, II» groupe, 
Z. 30, armée belge. 
^ARRAINE de guerre demandée par Van 
iîi Bergen François, Z. 6, H« batterie, armée 
belge. 

JEUNE soldat belge, au front depuis le dé-
but, demande gentille marraine. Ecr. Al-

phonse Wyckmans, Z. 68, 3» bat, E.-M., ar-
mée belge. ' 

SOLDAT belge, 21 ans sans nouvelles pa-
rents, désire marraine. Ecr. K. P., Z. 178, 

5° compagnie, armée belge. 

BELGE, 28 ans, désire marraine sérieuse. 
Ecr. F. Van Cutsem, caporal-secrétaire, 

Z. 78, armée belge. 

JEUNE poilu belge, 23 ans, gentU, désire 
marraine de même rapport M. Léonard 

Jeeraerts, Z. 13S, 86° batterie, armée belge. 

POILU belge demande marraine. Ecr. Geor-
ges Viatour, maréchal des logis, Z. 30, 

Ire bat.. 11° groupe, armée belge. 

JEUNES marins en proie à l'ennui deman-
dent petites marraines marseillaises. Ecr. 

à M. Velay Gaston, matelot fourrier, cuirassé 
Justice, B. C. N. 

RHOI jeune poilu, je veux aussi une marraine 
Ifi gentille. Ecrire Joseph Pierre, 56° d'infan-
terie, 2" c. m., au front. 

MILITAIRE sans nouvelles de sa famille, de-
mande qu'une gentille Française veuille 

bien correspondre. Age importe peu, il nè dé-
sire qu'un peu d'affection. Ecr; à Ant. Mal-
fait, Z. 274, service des eaux, armée belge 

JEUNE homme demande marraine sérieuse. 
S.-C. Camaret, soldat au 22" colonial, 26e 

compagnie. 

JEUNES poilus demandent marraines. Ecrire 
Boniol Emmanuel et Banis André, 53" d'inf. 

35° compagnie, au front 

DEUX jeunes tankeurs demandent jeunes et 
gentilles marraines. Ecr. Maurice Barré, 

Ernest Osnlont T. S. F. A S^ 300, par B. C. M. 

POILU Marseillais, classe 17, désire gentille 
marraine pour correspondre. Langlois 

François, 7° régiment da génie, comp. 24/4, 
8° escouade, par B. C. M. 

POILU Marseillais, classe 16, désire gentille 
marraine pour correspondre. Bonnaud 

René, sapeur, 7e régiment du génie, compa-
gnie 2474, 7° escouade, par B. C. M. 

SOLDAT belge, 29 ans, sérieux, soucieux de 
l'avenir, cherche marraine ou correspon-

dante. Ecrire Libbrecht Jean, 4* compagnie, 
Z. 163, armée belge^ 

SEUX amis intimes cherchent marraines 
gentilles. Ecrire Elysée Lemaire, Z. 212, 

10° compagnie, et Foguenne Léon, Z. 212, 6* 
compagnie, armée belge. 

BASILE Detrimmerie, Z. 62, E.-M. du IH», ar-
mée belge, demande marraine. 

JEUNE soldat, classe '17, demande marraine. 
Ecrire M. Louis Pichelin, 70» d'infant, 

2° compagnie de mitr., au front 

JEUNE poilu, 22 ans, désire marraine. Ecrire 
Dariès Marins, 56° d'infanterie, 7» compa-

gnie, au front. ^ ' 

DEUX jeunes poilus belges désirent mar-
raines. Ecr. Marcel Cos et Gilbert Back, 

Z. 62, armée belge. 

DEUX jeunes poilus de la classe 18 deman-
dent jeunes et gentilles marraines. Ecrire 

à Choquet Marcel et Clerc Léopold, 58» d'inf., 
9a bat, 36» compagnie, au front 

JOSEPH Naegels, Z. 24, 1er groupe, 2« batte-
rie, armée belge, demande marraine. 

UN SOUS-OFFICIER et trois brigadiers de-
mandent jeunes marraines. R. Willmaeck* 

Z. 30, 2/II, armée belge. 

SOLDAT belge, sérieux, sans nouvelles de sa 
famille, cherche marraine. Ecrire à M, 

Fernand Vausort, Z. 316, 5« comp., A. B. 

BAUER Lucien, 366° d'inf., 19° compagnie, ad 
front demande marraine. 

GENTILLE marraine demandée par sous-off, 
Ecr. Lemargls, 1er génie 4/13, par B. C. M. 

TROIS poilus belges demandent martames., 
Ecr. François Defontaine, Z. 363, 12° com-

pagnie, armée belge. 

JEUNE poilu, classe 16, demande marraine., 
Nozi Henri, 8° zouaves, 3» compagnie de I 

mitrailleuses, au front ~v 

QUATRE sap. pont., ci 16, 17, dem. marr. p. 
corresp. Ecr. Barge, 7» génie, eomp. 24Î4 

sp. de ponts, par B. C. M. 

LOUIS Jacquet, Z. 159, 2/H, armée belge, de. 
mande marraine de guerre. 

JOSEPH Boon, groupement agricole belge, 
poste restante, à Aire-sur-la-Lys (Pas-de-

Calais) demande marraine. 

LIEUTENANT belge, 24 ans. Croix de guerre, 
au front depuis le démit, demande mar-

raine jolie, affectueuse, pour charmer sa 
triste solitude. Ecr. lieutenant E. Weynantrj,; 
Z. 185, armée belge. 

JEUNE infirmier, 25 ans, aimant la France 
et les Françaises, désire jeune et gentille 

marraine. Albert Bosmans, Z. 163, 3° bataU-
lon, E. M., armée belge. 

DELICHERE Louis, Durand Charles, Dorsl- "f 
vael Aimé, Dehaulieu Henri, 70» régiment, \ 

d'infanterie, 6° compagnie, au front, deman-
dent marraines. 

GENTILLES marraines pour deux frères d'ar-
mes jeunes, mais anciens combattants. 

Ecrire à Charles Donekemolche, caporal Z, 
260, 10° compagnie, armée belge, 

JEUNE soldat belge, volontaire de guerre, 
âgé de 20 ans, désire gentille marraine. 

Lucien Renévy, Z. 260, 5° compagnie, A. B. 

ERNEST Losfeld et Carette Jules, brig., Z. 
228, 4° escadron, armée belge, tous deux 

fils d'honnête famille ouvrière belge, désirent 
correspondance avec marraines de guerre. 

SAPEUR du génie désire correspondre avec 
gentille marraine. Ecr. à M. Jean-Marie 

Rondeau, 2° génie, compagnie 5/15, au front 

CAPORAL mitraiUeur désire marraine. Ecr. 
Gabriel Botrel, caporal, 8° souaves, 3° com-

pagnie de mitr., au front 

DEUX jeunes poilus désirent correspondre 
avec jeunes et gentilles marraines. P. Ta-

vernier, A Fauric, hôpital 44, salle 24, Vichy, t 
REPRESENTATIONS 

REPRESENTANT expérimenté, 1«« référen-
ces. Détail, tous genres, demande cartes 

place Marseille. Ecr. pour convoquer : Saint-
Jude, 25, rue Grande^Aarmée, Marseille. 

SAGE-FEMME 

VACCINATION, ACCOUCHEMENTS, pension-
naires, 40 fr., consult. gratuites de 1 h. & 

5 h. Place enfants. Mme Arnaud, sage-femme, 
boulevard de la Madeleine, 59. 

CLINIQUE dirigée par Mme Pasqualini, sage-
femme lre classe, médaillée, pr. pension, 

toute époq., place enf. Accouch. 50 fr. Mala-
dies des femmes. Massage. Conseils gratuits. 
boulevard de la Magdelelne, 47. . 

SAGE-FEMME 1™ classe lauréat Faculté de 
Paris, ex-chef Maternité Paris et hôpital 

Bordeaux. Traite maladies femmes et enfants. 
Prend pensionnaires. Consultations 9 à 17 h., 
Mme Castaing, 31, rue dti Petit-Saint-Jean, 1", s 

VITICULTURE 

LES VITICULTEURS sont informés que 1S 
Bouillie Michel Perret et le Verdet gris, p* 

les sulfatages de la vigne, ne manquent pas 
et sont livrés sans formalités. Demander les 
prix au Service Commercial Agricole, 82, bou-
levard Garibaldi, Marseille. 

DIVERS 
on cartes postales, 1 fr.; supérieures, 1 fr. 50; 
ûU extra. 2 fr. Tholozan. 4, r. Aspic, Nimes, 
» E CHAPELIER, rue Sainte, 40, remet 'à 
L neuf chapeaux paille, feutre et Jean-Bart 
enfants. 

PERDUS ET TROUVES 

PERDU boucle d'oreille le 22. Rapporter confc, 
récomp., rue Four-du-Chapitrc, 5, Mme Au-

gustin!, magasin. 

Les annonces envoyées par la Posîef 
soit directement par nos lecteurs, soit 
par l'intermédiaire de nos correspon-
dants et dépositaires, doivent être ac-
compagnées de leur montant, calculé à 
raison de 50 centimes la ligne, en Man-
dat-Poste ou en Bon de Poste. 

Les annonces non accompagnées de. 
leur montant ne seront pas inséréet. 

Nos prochaines annonces 
VENDREDI 29 MARS. 

XJ 


